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Six ligne» et au-dessous, 41*. tid. pour lu première in­
sertion, et 7 id . pour chaque suivante. Dix limite et au- 
dessous, 3s. 4d. pour lu premiere insertion, et iOJ. pour 
chaque suivante. Au-dessus de dix lignes, 4d. par ligne 
pour la première insertion, et Id. pur ligue pour chaque 
suivante.

Tout ordre pour les annonces doit être fait par écrit.

I
ABONNEMENT.

O  O , par année
O  Î O  O , " ,,Idem de lu domaine,

Ou peut s'abonner pour sia mois, mais nou pas pour uue
période de 

L'abonu 
Le prix 

«l'avance.

A

(t
s moindre. "
t datera toujours du premier du tuuis. 
invariablement payable tous les six mois et
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U n . 8 ,.1.  jour le . d e .»  u » «  r .ç u r « t U  «eur,. L n u eeu  du terre. Voi.-i Son Honneur, ! nv .it hold la rérunnaiso,, d'une ievur.Uk

c o x 5 o x .  d o u ^ ,
plus solennelles à Muud qu e es suivaient t  La Gazette de New-York, journal qui îen aux tombeaux, quoique vous ayez cou- |a tôle nue, la physionomie rouge et cour-
près des scènes uc deuil. donnait assez souvent des nouvelles authen- lrj|jÛ  a remplir un assez bon nombre. : rouci e, tua de ses poches un cordon d’ob-

l ‘eu de jours apres, tous ceux qui res- tique% contenait l’article suivant dans son — H»en, répondit le Tuscarora ; le capi- jets d’un aspect étrange et hideux,et le» dé-
01 e Ptlr*u 6 c lel,lul u numéro du I 1 juin 1795 : taine est là, sa femme là, sa tille la ; où est posa auprès de l’Indieu, ("étaient des ch

Stanwix , on ranspor a ous es o je e „ j^e ,)a(.uehot de Sa Majesté vient d'ar- |v. f,|s 1 où est l’autre fille I velurcs humaines que l’hlandais avait seul-
valeur sur des a eaux aniair *s a as es r-yer .—ü a fallu cinquante ans pour habitu- — Les voici, répondit V  illoughby ; je  suis ,,écs lui-même dans ses campagnes, et qu’il 
moulins. u rassem a es es aux -pas les journalistes américains a dire de Sa Robert W illoughbv, et voici Maud M éré- auportait aux morts comme une espèce d bé- 
Jm ,  lee ho». et on le . condMf.t ee  k e -  »  Britannique nombre d „  jitb, m . femme! cLlombv.
peaux jusqu aux pruc a s • ‘ s - passagers se trouvent le lieutenant général Michel fut saisi de stupeur, et parut intuie — Honte sur voue, N ick! s’écria-t-il; si
Ln un mot, e oiuaiue u a an onn , comim ^  Robert Willoughby et lady Maud W il- disposé a saisir son ftisil, qui était auprès de j’avais connu votre horrible action, je n'au- 
n étant pas un s joui a i u e au un mu e |ou^bby, sa femme, tous deux nés dans l’E- lui sur le gazon. Quant au sauvage, il de- raix pas si longtemps marché avec v o u s! .. .  
désordres une parei e guerre.  ̂ p tot de New-Y ork. Nous les revoyons avec ,nuura aussi inébranlable qu’un arbre des Sans l’amitié qui nous a unis, je mettrais vo- 
taine n ayant p*s ai e . joie dans leur patrie, où nous pouvons leur bois. Tous les quatre, dans un muet éton- tre chevelure avec les autres, pour apaiser
hls était son ri ur egi nne. j®" ° promettre qu’ils seront cordialement reçus,! nement, observèrent h s changements que le les mânes de Son Honneur, de madame, de 
que le coegré. . . .  à « « H ™  ”  L lg r t  no, vieille. querelle.. On n u p » en -1  tl,mj)s ,Vait apporté, en tu ,.  ’ m i»  B eulah .. .
^ p Pr!l lU  transmit au nelit Evert par un core oublié les bontés du major W illoughby | Willoughby était dans la fleur de la ma- ! — Assez, interrompit sir Robert \ \ i l -  
q ! ’ p r/.,tiw a M Woods A très cette Pour les P a n n ie r s  américains, et le désir | turM . j| aN”ait ^ rv i avec distinction, et la loughby d*uu ton impérieux auquel I ancien
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consignation c . • Etats-Unis. U ne grande partie des whtgs • lui, à travers |Cs brouillards. Il portait un mois dans la vallée. N ick avait é té  ensc-
d’Amérique donnait la main aux tories d’A n -1 Jn coatumc uu lambeaux, presque entière- ! veli dans le taillis, et Maud était parvenue 
gleterre, sinon dans ce dernier pays, du j ment composé d is  de b. is d'un ancien uni fur- J à contempkr cette étrange réunion de* tom- 
moins dans le Nouveau-Monde. La cause ; mv< (je pauvre homme, accablé d’années et beaux avec les yeux d'une chrétienne, hfes 
de cette alliance était une antipathie com- i d'infirmités, avait quitté le service, et tou- I sentiments religieux tempéraient ses regrets, 
uiunc pour la révolution française et les doc- gbait une pension pour les blessures qu'il j L e jour où le général et sa femme quittèrent 
trines des jacobins. avuit. reçues dans l'affaire ou Joyce était ! pour jamais l’étang des castors, ils rendirent

La visite de sir Robert et de lady \ \  il- mortt j| avait été  caporal dans la compa- j une dernière visite aux tombeaux. Maud y 
loughby avait pour but tant le désir de re- je j e j*aucjcu sergent. j consacra une heure entière aux larmes et au
voir leur pays natal que les soins à donner j r  w  dollô ila it  encore plus changé. Il , recueillement ; puis son mari, lui passant un
aux intérêts de leurs enfante. L e  baronnet ^  soixante-dix années et s’inclinait ! bras autour de la taille, l'entraîna douce-
ava.t racheté I ancienne propriété pair,.no X u xw t  vers la tombe. Il avait les che- ment, et lui dit pendant qu’ils s’éloignaient
niale de sa famille en Ang.et.-rre, ,1 devra | • H  son Corp,. toujours agile et de l’enclos :
la transmettre a son fils unique ; mais ayant . u ux |Vau,.ait ICM>Uaux marches : — Ib  sont au c;cl, mon arme ; sans doute
en outre deux filles, il pemsua Lvu- part, de , vXll.a0illiliaii,.. qu-j  a>ait faites autrefois., ils jettent d’en haut disregards d’amour sur 
5U propriété de la Roche, i . i  puis, le.- deux v v ) (  u!> n avaient nvn de particulier. ! les objets de leurs affections terrestres. Quant 
epoux voulaient parcourir encore la contrée XVi;luVv.hLy crul remarquer que les yeux du a Wyandotte, il a vécu conformément a ses 
où ils avaient apposa sauner, et ou repo-l °  ^  conhtrvauJ Risque tout leur habitudes et a son intelligence, et heureuse-

les restes de tant d vires chéris. , éclat °avait.nt llt.ri;u de leur férocité et que ment, avant qu'il mourut, les lumières de la 
Sir Robert loua la cabine d un s.oop, et sa physionomie ne portoit aucune trace d'in- grâce divine ont épuré sa commence. Que

s’embarqua le 2a  juillet I <Ho avec sa fc-mme jeJjp M̂.ance> cette même grâce, qui nous a protégés, e (Ta­
ct deux domestiques. Ils arrivèrent à Al- 1 . . -, . XT. , ___.. ce  en nos cœurs de tristes souvenirs, ("et Jn-
bany le 30 du même mois, et prirent une 1 ejiuis 1 apparition de Robert, N ick avait j .  tù impitoyable dans ses vcogeancea, 
voiture pour se rendre a la Roche. Apres * « » *  plusteura fois ses reprds du cote de ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^
un voyage de huit jours, il» arrivèrent au :1 chapelle, et il parut soulage d un, a . i e  vcrsi, Mng |l0ur et scs fille»,
village d-Utica, quoi, désignait encore sous inquiétude en entendant des paaqu. faisaient j |ui je „  a*,.[i5 our c „mpa.
le vieux nom du fort Stanwix. I ne route | craquer Ica broussailles. Les Idas écarté- ] m  salls m'on existence
passable les mena de là à une hôtellerie, qui m i • ‘ 1 "" 4  ' r'*u . lI!l l.‘; 1 . ' .' , »eVait privée de l'inestimable trésor de votre
alliait à la simplicité rustique des frontières S'MII,,ÏI ll, 0,m< mine, c i  .»i . • * '* '• s - anK)Ur- J| n*a jamais oublié un bienfait, il n’assrlssxi^^tî
avaient encore une douzaine de milles a faire coi d.ale qu ils ne s attendaient pas a se ren- 
pour arriver à la Roche. contrer.

Ce domaine était séparé du grand che­
min par une grande propriété inoccupée ou 
l’on n'avait encore tracé aucune route. Nos 

suivirent à cheval des sentiers

àU.
Te

aussitôt qv’il aurait rendu aux mort» le» der­
niers devoirs. Un enterra d'abord les sauvs- 

reucoutra aucune personne investie d’une au- ges; mais ce ne fut que le jour suivant quN>n 
torlté. Cinq minutes d'examen suÛireut aux procéda aux funérailles des membres de la 
deux jeunes gens pour s’assurer qu'on ne leur famille et de Jamie Allen. La cérémonie fu- 
disputerait plus la possession de la Roc be. nébre offrit un touchant spectacle. Les COr- 

— Nous avons trop tardé à calmer les eue ils du capitaine, de sa femme et de sa fille 
alarmes de ceux qui nous sont chers, dit enfin furent placés côte à côte près de la chapelle. 
Bvekmaim ; menea-moi à l’appartement de C elaient les premiers et les derniers de leur 
notre mère et de ma femme. race qui rcposasseutnlaus les déserts de l'A-

— llé la s ! Beekmuun, U me reste une triste mérique. M . Woods eut besoin de se rappeler 
nouvelle à voue apprendre... Rassure*-vous, i toute la sainteté de ses tondions pour être en 
il y a un quart d'heure à peine que j ’ai laissé état de lire l'office des trépassés. Au moment 
Beulah et votre fils en parfaite santé ; mais où l’on descendait le» morts dans les fusses 
mon honorable père a é té  tué de la manière qui leur avaient été préparées, Nick sortit 
la plus extraordinaire, et voua trouverez sa de la forêt, et, allaibli par la perte de son 
femme et ses filles pleurant auprès de sa dé- sang, il se traîna sans bruit jusqu’auprès du 
pouille mortelle. cortège funèbre.

Le colonel éprouva autant de douleur que Lorsque M. W prononça ces mots , 
d’étonnement. Willoughby l’instruisit de» dé- -H e u r e u x  ceux qu, meurent dans le kei- 
tafls qu’il avait recueillis de la bouche de gneur, car ils reposent en paix ! toute I as- 
Maud ; puis tous deux, un (lambeau à la main, semblée fondit en larmes, 
s’acheminèrent vers la chambre funéraire. -  Pourquoi pleurez-vous comme des fem- 

W il loughby poussa un cri involontaire en >«<*1 demanda lo^ u vagc, ils ont tous sauve 
voyant la porte ouverte; il avait espéré que leur chevelure. . . . .  «• .
Maud aurait eu la présence d’esprit de la fer- Cette interruption ne produisit aucun effet, 
mer, et il trouvait cette porte béante corn- et le chapelain lut mèiqe, mcapab e de com­
me pour attirer les ennemis dans l’apparte- mander à ses impressions, ferma le livre et 
ment. Tout y était morne et sombre, mais pleura comme un enfant, 
à la lueur des lanternes on vit de larges U a- , D ès que les prier* furent achevées, le 
cas de sang dans l’antichambre. Robert détachement s’avança et rendit les honneurs 
hâta le pas et entra. militaires au capitaine. Maud se retira cm-

^  k  W .  M  k

à terre sous un autre Indien dont le sang 
coulait à grands flots et dont les prunelles 
étincelaient comme celle d’un tigre affamé.
Par un mouvement involontaire, le major 
arma sa carabine ; mais il s’arrêta en recon­
naissant Wyandotté dans l'Indien qui viiait 
encore. Ce fut alors qu'il put se rendre 
compte de ce qui s’était passé dans cette 
chambre fatale.

différentes parties de l'Habitation, pour épier 
l’occasion ne s’échapper. Parmi eux ou ne

LITTERATURE.
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TXADVCTION DE f A  «EDOLLIEXK.

CHAPITHK XXIX.

L es cria furent bientôt suivis de» détona­
tion» de la inouxqueterie. Avant que Maud 
eut le teuipa de réfléchir, N ick l’avait pous­
sée dans un petit cabinet où sa mère met­
tait ses provisions. Il en ferma la porte à 
double tour, et fut sur le point de remonter 
pour amener dans le méuie lieu de sûreté 
Madame Willoughby et Beulah. Les bruit» 
qui se rapprochaient l’avertirent de l’inutilité 
de cette tentative. Il se précipita dan» la 
mêlée avec" le désespoir d’un homme qui ne 
tenait pas à la vie et avec la joie farouche 
d'un démon.

Pour expliquer la cause de ce changement 
subit, il est nécessaire de revenir sur ce qui 
s’étail passé. Nous avons vu comment un 
des battants de la porte était étayé. Pour 
affermir-le madrier qui le soutenait, on avait 
disposé des coins à sa base. Le perfide 
Joël avait "relâché ces coins, et les avait en-' 
tourés d’une corde qu’il avait recouverte de 
terre. Personne ne passant de ce côté de 
là porte, Joël n’avait pus à craindre qu’on 
découvrît son artifice. Aussitôt que l’épais­
seur des ténèbres eut relevé son courage 
équivoque, il pénétra entre les palissades et 
la muraille, accompagné du chef des Mo­
hawks. Il suffisait de tirer doucement la 
corde pour enlever les coins, et dès lors il 
devenait facile de renverser le battant en le 
poussant avec violence. I n groupe de sau­
vages et de blancs ne tarda point à se rèu- 

• nir entre les deux enceintes. Michel, qu’on 
avait eu le malheur de choisir pour senti­
nelle, plein de confiance dans la solidité de 
la porte, avait allumé sa pipe, et fumait avec 
une rare, tranquillité, quand tout à coup le 
battant tomba à deux pas de lui. Les In- 
dienssaqtèrent dans la cour ; Michel, qui n’a­
vait pas eu le temps de prendre son fusil, s’ar­
ma de son shiûelah, et tint en respect les a- 
gresscurs, pendant que Joyce, Blodget et Ja- 
mie-Alleu envoyaient une décharge du haut 
des toits. Ce fut à .ce moment que Robert 
Willoughby parut dans la cour, où N ick le 
suivit peu d’instants après. Il y eut une mê­
lée terrible dans les ténèbres, qu’éclairaient 
par intervalles les feux la inousquetterie ; 
Robert, N ick et l’Irlandais parvinrent à se 

*' faire jour à travers leurs nombreux adversai­
res et à rejoindre les hommes postés sur le 
toit. Mais il n’était pas dans la nature du 
jeune major de rester sur la galerie supérieure 
en laissant sa mère, Maud et Beulah expo­
sées aux insultes des sauvages. Au milieu 
d'une grêle .de balles, il réunit sa petite gar­
nison. et s'appiétait à charger dans la cour, 
lorsqu'on entendit au dehors le roulement 
d'un tambour. Le jeune Blodget, qui dans 
cette rapide escarmouche avait déployé le 
courage d’un héros et le sang-froid d'un vé­
téran, descendit aussitôt, traversa sans être 
remarqué la foule des assiégeants étonnés, et 
se précipita à la première porte. A  peine l’a- 
vait-il dé barrée, qu'un détachement de trou­
pes d’environ cinquante hommes entra au pas 
de charge, et vint se ranger en bataille dans 
la cour. 11 était commandé par un homme 
d’une figure mâle e t  d’une grande taille, au­
près duquel, malgré l'obscurité, Blodget re­
connut immédiatement M . W oods revêtu

Michel,

taient a la

trois ou
»uon de la Roche

une
— Pourquoi vous affliger? major, dit-il ; 

les guerriers sont tous condamnés à mourir.
— Ici reposent mon père, ma mère et ma 

sœur, Tuscarora. Cela ne sulfil-il pas pour 
accabler l’homuie le plus courageux ? V ous 
qui les connaissiez, vous devez apprécier 
toutes les qualités de ceux que je viens de 
perdre.

—  Votre mère était bonne, votre sœur 
aussi ; Nick n'en a point connu de meilleures 
parmi les visages pâles.

—  Je vous remercie, N ick ; le rude hom­
mage rendu aux vertus de ma mère et de rna

m’est plus doux que les froides condo­
léances du monde.

—  Aucune femme ne valait la vieille ; elle 
était tout cœur ; elle aimait tout le monde, 
excepté elle.

Ces mots caractérisaient si bien madame 
Willoughby, que Robert fut stupéfait de la 
sagacité du sauvage. sauvages.

—  E t mon père, N ick ! s’écria le major, dans le côté et une balle morte à la tête, et
n’était-il pas brave, juste et libéral ? je crois qu’il y a de quoi me rappeler le sou-

—  11 n’était pas aussi bon que sa femme, venir des Indiens. Je ne parle pas du capitai-
répondit le Tuscarora avec un ton qui n’était ne,de madame Willoughby et de miss Beulah ; 
pas exempt de dédain. que le ciel leur soit ouvert ! S il y avait la

—  Nous valons rarement autant que nos moindre église dans ce pays, j'emploierais à 
femmes, nos mères et nos sœurs ; si nous les leur faire dire des messes l'or que vous m’a- 
ègalions, nous serions des anges sur la terre ; vez donné, 
mais si l'on tient compte des imperfections à mon tour ; et malheur aux têtes de sauva­
rie notre nature, mon père était juste et bon. ges qui me tomberont sous la main!

— Il se servait trop souvent du fouet, ré- L es arguments de W illougbby ne purent 
pondit le sauvage d’un ton sévère ; il meur- changer les résolutions de Michel O’IIearn 
trissait le dos des Indiens. qui s'engagea avec l’intention d illustrer sa

Cet étrange discours frappa le major, carrière en combattant les Veaux Rouges, 
moins dans le moment même que lorsqu'il — E t vous, Joyce, dit le major dans une
réfléchit longtemps plus tard aux èvéne- entrevue qu’il eut avec le sergent, j'espère 
ments qui s’étaient accumulés en une seule que vous ne me quitterez point.<#Grâce au

zèle du colonel Beckmann, mon échange a 
déjà été  opéré, et je partirai pour New- 
York la semaine prochaine. Vous êtes sol-

Je suis

joie en
A  Albany, on congédia les noirs, auxquels 
procura des places avantageuses chez les 

connaissances de la famille. Michel O’IIearn 
demanda à entrer dans un corps expressé­
ment destiné à combattre les Indiens.

— Je n’ai ni femme ni enfant, dit-il, et, 
puisque nous sommes en révolution, je veux 

profiter pour me divertir à ma guise. 
J ’accompagnerai volontiers Votre Honneur, 
s’il sc rapproche du comté de Leitrim ; mais 
je tiens à rester ici pour tirer vengeance des 

J ’ai reçu trois coups de couteau

Madame Willoughby était encore à la 
même place, mais elle avait cessé de vi­
vre. Son corps, renversé sur une chaise, 
ne portait aucune trace de violence : il était 
évident qu’elle avait suivi son époux dans un 
monde meilleur sous l'impression du malheur 
qui les avait séparés. Beulah avait été 
tuée, non, comme on le reconnut plus tard, 
par un coup dirigé contre elle, mais par une 
balle perdue. L e projectile lui avait tra­
versé la tête, et elle gisait sur le plancher, 
tenant toujours son enfant sur son sein ; la 
sensibilité profonde, l'inaltérable douceur qui 
avaient présidé à toutes les actions de son 
innocente vie étaient encore empreintes sur 
ses traits. I/enfant avait été sauvé par le 
dévouement de N ick . Le Tuscarora avait 
vu six Mohawks se diriger vers la chambre, 
et les avait suivis, averti par un instinct se­
cret de leurs cruelles intentions. Quand le 
chef était entré, il avait fait entendre un cri 
de joie à la vue des trois cadavres sans dé­
fense, et ses doigts tordaient déjà les che­
veux du capitaine, quand il était tombé sous 
le couteau de W yandotté. Celui-ci avait 
éteint la lampe, et la scène qui s’était passée 
ensuite n’aurait pu être racontée par les ac­
teurs eux-mêmes. Un second Mohawk était 
tombé ; et les quatre autres, se frappant 
mutuellement dans l'obscurité, horriblement 
mutilés par le couteau du Tuscarora, avaient 
battu en retraite en vomissant des impréca­
tions.

on

sœur

en

Eu attendant, je veux scalper

semaine.
— Vous ne savez point flatter, Tuscarora. 

reprit-il, votre rude franchise m’est démon­
trée par tous les entretiens que j’ai eus avec 
vous ; mais si mon père vous a parfois châtié 
avec rigueur, vous me permettrez de croire 
que vous l'aviez mérité.

— Je vous répète qu’il employait trop le 
fouet ! s’écria le sauvage d'un ton farouche ; 
il frappait les chefs et les guerriers, il rou­
vrait d'anciennes blessures, tantôt bon, tautôt 
méchant, comme le ciel qui brille et gronde 
tour à tour.

— Je n’essaierai pas maintenant de justi­
ces yeux, Sauey-Nick.

V A  R I E T E S .• de son surplis.
— Au nom du ciel! qui êtes-vous ? s'écria 

/R ob ert Willoughby par une fenêtre ; expli­
quez-vous, ou nous- fusons feu.
/ — Je suis le colonel Beckmann, à la tête 
d’une force régulière, et si, comme je le sup­
pose, vous êtes le major Willoughby, vous 
n’avez rien à craindre. Au nom du congrès, 
j ’ordonne aux bons citoyens de mettre bas les n’est rien.

autrement ils encourront les peines Nous n’essaierons pas de décrire le dé­
sespoir des deux jeunes gens. Ils avaient 
souvent été  témoins d’aussi affreuses catas­
trophes dans les habitations situées sur les 
frontières des colonies, néanmoins tout leur 
courage les abandonna. Calme, mais capa­
ble d'emotions profondes, Beckmann crut 
que son être allait se dissoudre quand il re­
leva le corps encore chaud de Beulah. 
Wyandotté regardait attentivement Beck­
mann. qui soulageait par un torrent de lar­
mes son cœur oppressé, lorsqu’il se sentit saisi 
par un bras de fer.

— Où est Maud ? Tuscarora, lui demanda 
le major.

N ick lui fit signe de le suivre, le mena au 
cabinet, et bientôt Maud fut dans les bras 
de Robert Willoughby. Il ne voulut pas 
la conduire à la chambre mortuaire ; mais il 
l’entraîna doucement à la bibliothèque.

— Rendons grâce à Dieu ! s’écria la jeûne 
fille en levant les mains et les yeux vers le 
ciel. J ’ignore quel est le vainqueur ; mais 
peu m’importe, puisque vous êtes sauvé.

— O Maud, nous sommes désormais l’un 
pour l’autre, 
la famille.

C'était apprendre à Maud, sans aucun 
ménagement, les nouveaux malheurs qui ve­
naient de fondre sur eux ; mais c’était peut- 
être ce qu’il avait de mieux à faire dans ces 
tristes circonstances.

Les émotions de la jeune fille avaient été  
tellement surexcitées qu’elle était préparée 
à tous les désastres.

Notre tableau n’eût pas é té  complet si

dat, et vous pouvez encore servir, 
à même de vous procurer un brevet de sous- 
officier dans un des nouveaux régiments pro­
vinciaux qu'on se prépare à lever.

— Je remercie Votre Honneur ; mais 
je ne me sens pas disposé à accepter son 
offre bienveillante, car il me serait pénible 
de compter dans les rangs opposés lu fils de 
mon vieux capitaine.

— N ’ayez pas cette crainte ; je sollicite 
ce moment le grade de lieutenant-colonel, 

et je compte retourner en Angleterre.
— En ce cas, répondit le sergent, je vais 

entrer dans le régiment du colonel Beck­
mann, oui m’a proposé le grade de sergent-

— J'ai vécu ici comme un ermite, mon 
cher Robert, depuis la mort de vos parents, 
dit le bon prêtre en s'essuyant les yeux ; de 
temps en temps, vous avez bien voulu me 
donner de vos nouvelles ; j'ai reçu aussi des Dieu fit du repentir la vertu des mortels, 
lettres de Maud. Je  vous appelle par les J ’ai lu cet alexandrin, ou quelque chose 
noms que je vous ai donnés au baptême et le d’approchant, je ne sais plus ou. Bertrand 
jour ou vous vous êtes juré fidélité devant pourrait peut-être indiquer la source, car il y 
l'autel de ma petite église... Excusez-moi si a évidemment puisé le système de défense

qu’il cherche a faire prévaloir ; ce malheu­
reux jeune homme, qui n'a encore subi que 
dix-svpt condamnations pour vol, a é té  ar­
rêté dans une église au moment où il venait 
de s'emparer d'une croix en cuivre argenté : 
le fait est parfaitement établi.

Le prévenu.— Je demande l'indulgence 
du tribunal ; d'abord je me repens.

M . le jirésident.— Il est bien temps. 
Le vieillard ne put retenir ses D'ailleurs, quand un a des antécédcns com­

me les vôtres, il est difficile de faire croire 
a la sincérité de son repentir.

Le prévenu.— Je vous assure que je  me 
repens de ne pas avoir pris l’ostensoir, qui 
était, m’a-t-on assuré, en or massif.

M . le président.— Taisez-vous.
L e tribunal condamne Bertrand à cinq 

années de prison et à dix années de surveil­
lance.

Les regards que le major promenait au­
tour de lui annonçaient le désordre de scs 
idées. Le sauvage tout ensanglanté lui 
montra les trois cadavres avec un sourire de 
triomphe.

— Voyez ! s'écria-t-il, tous ont leur che­
velure ; ils n’ont pas été scalpés !... la mort

PO L IC E  C O R E E C T IO N N E L L E .
QUAND ON A DUS REMORDS.voyageurs

assez larges, et parvinrent aisément à la 
petite rivière sur laquelle avaient été éta­
blis les moulins. En remontant les bords 
sinueux de ce cours d’eau, Willoughby re­
connut qu’on les avait rarement parcourus, 
depuis dix-neuf ans. Le génie de la des- je traite trop familièrement un officier géné- 
tructio», si actif chez les peuples neufs, ou ral et sa noble épouse, 
les liens sociaux sont encore lâches, s’vtait — Trop familièrement ! s’écrièrent à la
exercé sur les moulins. Quelques vaga- fois les deux époux ; nous qui sommes chré- 
bonds y avaient mis le feu, sans doute dans tiens par vous, nous qui avons tant de motifs 
l’unique intention de nuire ; la parfaite inté- |)0ur nous souvenir de vous et vous aimer 
gritè des autres bâtiments indiquait que l'in- toujours!
cendie avait é té  allumé sous l'influence pas- E t Maud tendit sa main blanche et douce 
sa gère d'une capricieuse malveillance. On au chapelain avec un empressement plein de 
avait toutefois enlevé une partie des maclii- reproches, 

dans tous les établissements limi- larmes.

armes, 
portées par la loi.

Cette proclamation mit fin à la guerre, et 
Beckmann et Willoughby échangèrent une 

de main cordiale.

en
lier mon père à 
Vous avez noblement combattu pour nous, et 
je vous en remercie. Sans votre secours, 

malheureux parents auraient é té  mutilés 
apres avoir rendu leur dernier soupir; et 
Maud, ma chère Maud, serait peut-être en­
dormie à leurs côtés.

L a figure de N ick se radoucit, et sa main 
répondit à la pression de celle du major ; 
puis ils se séparèrent. Le major se rendit 
auprès de Maud pour la consoler par son 

; Nick ne retourna pas à la Roche, 
mais il se dirigea vers la forêt. Quand il pas­
sa près des tombeaux, il jeta sur celui de 
madame Willoughby une fleur qu’il avait 
cueillie dans la prairie, et fit avec la main un 
geste menaçant en regardant la terre qui 
couvrait le corps de son ennemi.

poignee
— O Beckmann I dans quelle moment Dieu 

vous envoie ici 1 L e ciel en soit loué ! Mal­
gré tout ce qui est arrivé, vous trouverez 
votre femme et votre enfant sains et saufs.
P lacez des sentinelles aux deux portes ; car 
il y a des traîtres parmi nous, et il en sera fait 
bonne justice.

__Doucement, doucement, mon bon ami,
répondit Beckmann ; votre propre position est 
un peu délicate, et nous devons procéder avec 

- modération. J ’ai appris à temps qu'une bande 
de misérables vous investissait. Je me suis 
fait remettre les pouvoirs nécessaires, et je 

hâte à la tête d'une compa­
gnie. S i nous n’avions pas rencontré M.
Woods qui venait demander des secours aux 
établissements voisins, nous serions peut-être 

' arrivés trop tard.
L es Indiens avaient considéré le zélé cha­

pelain comme un fou. Ils l'avaient traité avec 
le respect qu’ils témoignent toujours aux inal- 

• heureux qui ont perdu la raison ; et ne vou­
lant pas le comprendre au nombre de leurs 
ennemis,ils l’avaient forcé de prendre le che­
min des établissements. Il avait heureusement 
rencontré Beckmann, auquel il avait fait part 
du danger imminent de la garnison.

Quoique Beckmann eût hâte de voir sa 
femme et son fils, il avait à accomplir les de­
voirs d’un soldat. On plaça des sentinelles, on 
alluma des lanternes, et on fit un grand feu au 
centre delà cour, afin de pouvoir examiner le nous n’avions raconté la mort de madame 
champ de bataille. Willoughby et de Beuîah. Maintenant que

Une douzaine de corps gisaient épars ça nous nous sommes acquittés de cette péni- 
et là, quelques-uns pour ne plus se relever, blc tâche, on nous permettra de tirer un 

-L e  redoutable sbQlelah de Michel O’Hèarn voile sur le reste de cette affreuse nuit. Les 
n’avait pas mis hors de combat moins de qua- lamentations des négresses troublèrent un 
tre hommes dont l’état n’était pas désespéré, moment le silence ; mais bientôt la maison fut 
Aucun des défenseurs de la Roche ne sc trou- plongée dans un calme lugubre. Après une 
vait parmi les morts, mais on reconnut bien- nouvelle enquête, on reconnut que Bessy, 
tôt qAe le pauvre vieux maçon écossais avait après avoir renversé un Oneida, avait été  
été  tué à l’une des fenêtres par le dernier tuée et scalpée; Pline le Jeune avait égale- 
r.oup qu’on avait tiré ; Daniel le meunier avait ment succombé, après avoir héroïquement 
succombé également. Un chirurgien qui ac- combattu pour défendre l’entrée de la cham- 

•  compagnaitle détachement commença à pan- bre de ses maîtresses.
series blessés, pendant que, dans les coins de L e lendemain les agresseurs avaient dispa- 
la cour, les Mohawks appliquaient à leurs ru ; Joël et la plupart des désarteurs les 
plaies leurs propres recettes médicales, sou- accompagnèrent. L e nom et l'influence du 
vent aussi efficaces que celles des savants doc- colonel Beckmann avaient suffi pour dissiper

une bande qui n’était investie d’aucun pouvoir 
régulier. (>n aperçut Nick dans les bois, ap-

Ê
iant des herbes et des racines sur scs 
jures avec la patience et l’adresse d’un 
Indien. Mais il ne revint pas à la Roche. 

Dans la crainte que le sauvage ne succombât, 
Willoughby résolut d’aller à sa recherche

mes
major.

Joyce prit part aux principales affaires de 
la guerre ; il- était capitaine d'infanterie 
lorsque, dix années plus tard, il fut tué dans 
un engagement avec les Indiens. Comme 
il l'avait toujours désiré, il mourut les armes 
à la main et, par un singulier hasard, ce fut 
l'Irlandais qui sauva le cadavre des mutila­
tions dont il était menacé par les Peaux 
Rouges.

Blodget avait suivi Joyce. L ’intelligence 
et le courage de ce jeune homme lui valu­
rent le grade de capitaine. Il acquit des 
connaissances durant le cours de sa carrière, 
et parvint au rang de général de milice et 
de député de l’un des nouveaux Etals.

On n’avait pas vu Beckmann sourire de­
puis le moment où il avait contemplé le 
corps inanimé de Beulah. Il servit sa pa­
trie avec zèle, et succomba dans une bataille 
quelques mois avant la paix. Son fils l'ayant 
précédé dans la tombe, Robert Willoughby 
se trouva de nouveau propriétaire de la 
Roche.

Quant à Willoughby et à Maud, ils se 
rendirent à New-York ; notre héroïne y 
trouva son grand-oncle, le général M éré- 
dith, le premier de son sang qu'elle eut vu 
depuis son enfance. Elle en fut favorable­
ment accueillie ; et comme il avait l'âge et 
même quelque chose des manières du capi­
taine, elle reporta sur lui la tendresse qu’elle 
avait crue ensevelie à jamais dans la tombe 
de son père adoptif.

Au bout de six mois, sir Robert W il­
loughby fut promu au grade de lieutenant- 
colonel dans un régiment d’infanterie et 
s'embarqua pour l’Angleterre.

L es événements de la guerre même ap­
partiennent à l’histoire. L'iudépcndance de 
l’Amérique fut reconnue par l’Angleterre en 
1783, e t  immédiatement après la république 
nouvelle entreprit la conquête pacifique de 
son vaste domaine. En 1785, on commcn- 

à coloniser la contrée montucuse où se 
sont passées la plupart des scènes que nous 
avons décrites. Les Peaux Rouges s’étaient 
éloignés, et les propriétaires qui avaient 
cherché asile dans les villes voisines repri­
rent possession de leurs terres. La fumée 
qui s’élevait des bois défrichés obscurcit 
bientôt l’éclat du jour. D e 1785 à 1790, 
on bâtit Whitestown, Cooperstown et Utica, 
qui remplaça l'ancien fort Stanwix. Ce

nés ; car
trophes on a pour principe de considérer 
l'abandon temporaire d'un domaine comme 
une renonciation complète aux droits du pro­
priété.

Ce fut avec un bizarre mélange de peine 
et de plaisir que Willoughby et Moud gra­
virent les rochers et contemplèrent l’ancien 
étang des castors. Tous lus bâtiments 
étaient dans un état surprenant de conser­
vation. Avant de quitter la Roche en 1770, 
on avait assujetti les portes, et personne n’y 
avait pu pénétrer. La moitié des palissa­
des étaient pourries, mais la maison même 
avait résisté aux outrages du temps ; seule­
ment quelques parties des murailles étaient 
légèrement recouvertes d'une moi>i»s;iri
verdâtre. On avait en vain allumé du feu irai, c'est l'effet de I habitude, 
contre les murs de pierre et jeté sur h toit j j'ai un secret à vous communiquer, 
un brandon, qui s'était éti i.it sans entarn. r I.«o chapelain prit Willoughby à part et 
les lattes. L a serrure de la grande porte l’entretint pendant une demi-heure, que 
n’était pas endommagée. Maud passa à pleurer sur les tombeaux.

Comme le cœur de Maud palpita quand Michel e t  Nick observèrent un respectueux 
elle pénétra dans le séjour de son enfance ! silence. Le sauvage était immobile, mais 
Seule avec Willoughby, elle alla de chambre if  avait la figure abattue et le? yeux baissés.

chambre, et des larmes coulèrent de ses II était*en proie à une agitation intérieure, 
yeux pendant qu’elle rappelait à son mari las car il savait que M . W oods révélait à iîo - 
événcmenls qui s’étalent accomplis dans bert les circonstances de la mort du capi- 
cette enceinte. Les deux époux passèrent laine. Enfin, le prêtre et le général repa- 
une heure à visiter la maison, où l'on avait furent, le premier calme et plein d’espé- 
laissé une partie des meubles, et qui sem- rance, le second ému, agité, soucieux. Il 
blait telle qu'on aurait pu la revoir après avait cédé aux supplications et aux arguments 

absence de quelques mois. L'atelier de M . W oods, moins peut-être par un sen- 
même de Maud était intact. timuit de scs devoirs religieux qu’en raison

Cependant les domestiques avaient pris de l'impossibilité de punir légalement le 
des faucheurs *

— Bien, bien, dit-il, je  vois que vous êtes  
! encore Robert et Maud ! oui. je vous ai ou­
vert les portes de l’Eglise visible de Dieu 
sur la terre, et vous avez é té  baptisés par 
un homme qui a reçu les ordres de l’arche­
vêque de Canterbury en personne. Mais 
vous n’êtcs pas les seuls chrétiens que j'aie 
faits ; je compte maintenant Nicolas au nom­
bre des fidèles.

amour

suis accouru en
L( jnévenu.— Je me repens de m’être 

repenti. Une autre fois je tairai ma muette 
(conscience).

U n  n e z  qui  d e m a n d e  a b o i r e .— L'hi­
ver qui glace la sève duns les tiges et gro- 
siers, couvre de nuances purpurines les ucz 
féminins. C'est affreux ; si j'étais femme, 
j'imiterais l’hirondelle, et tous 1rs ans, en 
octobre, j'irais à N ice abriter l'albâtre de 
mon nez à l'ombre des orangers ; mais y a- 
t-il des orangers à N ice ?

Le père Lombard a un nez ronge, mais si 
rouge qu'il en est violet ; si nous en croyons 
Javelot, son ennemi intime, ce nez u'est pas 
rouge de se cogner contre les murs, 
n'est pas même l'aquilon, ce froid aquilon, 
qui Va empourpré, c'est

La nourrice de trois mille pus,
Qui pour allaiter ses en tu ns 
Leur donne a téter dans un verre.

— N ick! interrompit sir Robert.
— W yandolté, ajouta sa femme avec un 

tact plus délicat.
— Je l'ai baptisé sous le nom de N icolas; 

il n’y a plus ni Wyandotte ni Saucy-Nick, 
major V* illouguby... Vardonnez-moi. gèné-

Sir Robert,

CHAPITRE XXX.

Quinze jours s’écoulèrent avant que W il­
loughby et les siens eussent la force de s’ar­
racher d’une habitation où des calamités im­
prévues avaient succédé à tant d'années de 
bonheur domestique. Pendant ce temps, ils 
avaient arrêté leurs plans pour l’avenir. 
Beckmann avait é té  instruit des sentiments 
de son beau-frère pour Maud, et il leur con­
seilla de sc marier immédiatement.

— Saisissez le bonheur au passage, leur 
dit-il avec une tristesse amère ; nous vivons 
dans un temps de troubles, et Dieu sait 
quand nous jouirons de plus de tranquillité. 
Si Maud a des parents en Amérique, ce doit 
être dans les rangs de l’armée anglaise. 
Quoique nous nous estimions heureux de pro­
téger cette chère jeune fille, elle désire sans 
doute sc rapprocher de scs amis naturels. Je  
la regarderai toujours comme ma sœur, et 
vous serez toujours mon frère ; mais les con­
venances mêmes rendent votre union indis­
pensable.

— Vous oubliez, Beekmann, que vous don­
nez ce conseil à un homme qui est prisonni­
er sur parole et qu’on pourrait peut-être trai­
ter en espion.

— Non, c’est unpossible. Schuyler, qui 
nous commande, est juste avant tout : il sau­
ra obtenir votre échange, et je  puis m’enga­
ger à vous tirer d’affaire.

Willoughby était disposé à suivre cet avis ; 
Maud fut plus difficile à persuader. Il lui ré­
pugnait de contracter une alliance dans un 
lieu souillé encore du sang de scs parents. 
Il lui semblait toujours les voir à leur place 
accoutumée et entendre les sons des voix qui 
lui étaient chères.

La mort a frappé le reste de

Ce

en

Un soir donc que Lombard s'était posé 
un nez.— style œnophile— il devint méchant 
comme du Surêncs, et s’avisa de provoquer 
Javelot, le cousin à Mme Lombard, sous 
prétexte de jalousie.

Lombard, était un peu lancé ; mais 
comprenant les égards qu’on doit au mari 
d’une cousine, il opposa la modération e t le 
calme aux provocations de Lombard. Mais 
arrêtez donc une avalanche ! Finalement 
Javelot fut rossé d’importance, et quand il 
se releva, il avait un oeil poché, deux côtes

Il (Je­

une

Javelot qui avait bu
avecpossession de la cuisine ; 

avaient coupé les hautes herbes qui encom­
braient la cour, et fait une large trouée dans 
les broussailles jusqu’aux ruines de la cha­
pelle et aux sépultures de la famille.

Le soleil allait se coucher, et l’heure était 
propice à l'accomplissement d'un pénible de­
voir. Willoughby et Maud défendirent à 
leurs serviteurs de les suivre, et se dirigèrent 
vers les tombes. Elles avaient été  creu­
sées au milieu d’un bouquet d'arbrisseaux 
plantés par le pauvre Jamie Allen, sous la 
direction de Maud, qui avait dès lors songé 
qu’un jour peut-être ce lieu pourrait servir à 
de funèbres usages. C’était une clairière

crime.
— Nicolas, dit le chapelain, j ’ai toit dit 

au général.
— 11 le sait ? s’écria l’Indien avec énergie.
— Oui, W yandotte, et je l'ai appris 

douleur, vous avez redoublé mes peines.
Nick était en proie à une agitutioi yio- 

Les idées de sa jeunesse luttaient 
celles qu’on lui avait tardivement in­

culquées. Les lumières encore faibles de sa 
foi nouvelle sc mêlaient confusément à ses 
sauvages notions de justice indicmif. Celles- 
ci remportèrent dans son esprit, S'avan­
çant vers le général, il lui mit «Uns la main 

tomahawk brillant et acérv. croisa les

avec

ça
défoncées et trois molaires cassées.lente.

avec mande des dommages-intérêts.
M. le jrrésident.— Le prévenu était ivre ? 
I s  plaignant.— Pardi, y n’y a voir son 

nez, il n’est pas ronge de téter des glaçons.
Lombard.— N e débine pas mon nez, pe­

tit, ne le débine pas, ça te porterait malheur. 
Voir la quatrième page.

leurs européens.
On fut étonné du petit nombre d’ennemis 

qu’on trouva dans la maison. Les uns s’étai­
ent glissés au dehors avant qu’on eût posé les 
sentinelles ; les antres étaient parvenus jus­
qu’au toit, d’où ils avaient gagné le sol au 
moyen de cordes ; le reste s’était caché en

son
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C O R R E S P O N D A N C E S . sur ce sol, ou n'existe pas les profondes iné- iatuut depuis des siècles lie sont plus de ao- 

galité» de fortune et de naissance qui fout le tie âge ; tant que cette œuvre, grande et 
malheur des nations européennes, de cette a- glorieuse comme les destinées de notre pa- 
ristovratie de bas-étage, de cette noblesse trie, ne sera pas commencée, le peuple sera 
de commande, de ces roturiers parodiant les toujours le jouet de quelques intriguants, la 
chevaliers d'un temps qui n'est plus, qui eu corruption administrative sera continuelle- 
France vont garnir les banquettes et remplir meut la même, la prospérité du pays sera 
les fauteuils du sénat Napoléonien. toujours un rêve et sa grandeur un idéal

Il est temps qu'on fasse disparaître cet ob- planant dans le lointain ue l’avenir et seiu- 
tacle aux améliorations, cette nuisance publi- blunt apparaître de temps a autre comme 
que contre laquelle se révolte l’opinion ; qu’on une étoile dont les nuages viennent d’instant 
mine cette buse de l’édiliee de l’oppression > eu instant obscurcir la lumière et inter- 
dans ce pays, édifice qui croulera aussitôt I prêter 1rs rayons, mais qui reparaîtra plus 
qu’on aura détruit le fondement principal. Il : resplendissante lorsque le veut aura chassé 
faut abolir le conseil législatif non électif, les nues qui couvraient de leurs ombres l’a- 
dont l’entêtement, la vénalité et la tyrannie zur du firmament.
ont été une des causes principales de la mal- Ku vain des hommes qui voient «partout 
heure» se insurrection d e“ 37 ” , pour le rem­
placer par un conseil législatif électif "qui 
tiendra son mandat directement du peuple et 
non comme aujourd’hui du gouvernement qui 
le compose et le décompose sfion sa fantaisie, 
son bon plaisir ou sou intérêt.

Tous les quatre ans,à chaque élection géné­
rale les portes de l'assemblée législative sont 
fermées à des hommes éclairés et instruits, 
parce qu’ils n’ont pas une qualification de for­
tune sullisanle. Il nous semble qu’il y a immo 
i alité à faire reposer le droit d’un citoyen à 
ré presenter ses compatriotes dans le parle­
ment le son pays, sur le plus ou moins de de­
niers qu’il possède, La fortune qui n’est qu’un 
accident, ne peut pas être la base ou la sour­
ce d’un droit. Les écus ne sont point des 
preuves de capacité ou de moralité ; la riches­
se ne donne pas à l’homme ce que la nature 
lui a refusé. Le génie, le talent et la probi­
té n’ont point de classe, point de rang ; Dieu 
lésa prodigués au pauvre comme à P opulent, 
il les a faits naître dans le cœur de celui qui 
manque du pain comme dans l’âme de ceux 
qui passent leur vie sous les lambris dorés 
des palais.

Refuser à un citoyen le droit de représen­
ter ses compatriotes à l’assemblée législative 
sous le prétexte qu'il est pauvre, cela est in­
juste ; mesurer, juger les lumières e t l’honnê­
teté d’un individu par le nombre des écus 
qu’il peut exhiber, cela est plus qu’absurde,ce­
la est immoral. Demander au candidat qui bri­
gue les sutfrages du peuple, non pas s’il est mo­
ral, instruit et probe, mais s’il est riche! s'il 
est riche,ce mot dans toute sa crudité expli­
que la loi en la flétrissant, ce mot là est su si­
gnification en même tant que »on opprobe.

Donc, il faut abolir celle qualification de 
fortune demandée à ceux qui veulent arriver 
à la représentation ; qualification qui n’est 
qu’une restriction inutile et immorale, 
qu’un odieux privilège, que rien ne justifie, et 
qui n’a jamais fait que du mal sans produire 
aucun bien.

Si, dés les premiers jours de notre appari­
tion dans les rangs de la presse démocrati­
que, nous avons inscrit en tête de notre pro­
gramme, ces deux mots: s u f f r a g e  u n i­
v e r s e l , c’est que nous étions fermement j 
convaincus que devant la raison comme de- 

l’odicux privilè­
ge qui enlève à un certain nombre de citoy­
ens le droit de vote et qui consacre l’exclu­
sion du pauvre de toute participation légale 
aux élections des députés au parlement, était 
absurde, inique et impie. C’est que nous avons 
toujours pensé que cet axiome si connu

tous sont égaux devant la loi ” ne devait 
pas être une vaine formule mais une vérité 
dans sa pratique et son application ; or, là où 
une qualification de fortune est exigée de 
l’individu qui veut exercer un droit qu’il a 
comme les autres, là où un citoyen ne peut 
pas voter aux élections parce qu’il ne possè­
de point la somme requise pour être électeur, 
là où tous ceux qui doivent obéir à la loi ne 
contribuent pas à nommer ceux qui doivent 
la faire, là où existent ces restrictions, il y 
a inégalité devant la loi, il y a privilège et 
par conséquent injustice et iniquité. C’est 
de cette inégalité que nous ne voulons pas, 
ce sont ccs restrictions absurdes que nous 
repoussons avec toute la force de nos con­
victions, ce sont ccs privilèges dont nous 
demandons l’abolition. Que tout homme 
ayant 21 ans, et jouissant pleinement (le scs 
facultés intellectuelles, et devant respect et 
obéissance à la loi, soit électeur, et alors 
nous avouerons qu’on a fait un pas pour lu 
destruction des privilèges et des castes.

Les sommes que la province paie annuelle­
ment en salaires aux officiers du gouverne­
ment sont immenses, comparées à celles al­
louées aux employés du gouvernement améri­
cain. Ce que nous payons a notre gouverneur, 
à nos ministres, aux juges, aux officiers su­
balternes comme aux employés supérieurs, 
dépasse ce que le congrès des Etats-Unis 
donne aux habiles fonctionnaires qu’il emploie.
Les sommes qu’on gaspille dans ces folles et 
ruineuse dépenses, pourraient être employées 
dans un but utile et louable. On pourrait avec 
l’argent économisé par la diminution des sa­
laires des employés publics, encourager la co­
lonisation des terres incultes, établir des fer­
mes-modèles dans les campagnes, donner une 
indemnité aux jurés et faire mille autres amé­
liorations qn'il serait trop long d’énumérer ici.

Enfin, pour nous résumer en quelques mots, 
nous disons : économie, réduction dans nos dé­
penses partout où elles ne sont pas stricte­
ment utiles, partout même où elles ne sont 
point absolument nécessaires ; réduction dans 
les salaires des officiers publics, qui sont sou­
vent au trésor de l’é ta t ce que sont les fré­
tons à la ruche de miel, c’est-à-dire que com­
me ces derniers ils se chargent de faire dis­
paraître les fruits des labeurs du peuple sans 
y avoir contribué.

Enfin nous demandons la fixation par une 
loi des époques des élections générales et des 
sessions du parlement, l’indemnité aux jurés 
et rétablissement de fermes-modèles.

Ce sont là quelques-unes des grandes et 
salutaires réformes que nous demandons, ce 
sont là les concessions que nous voulons ar­
racher au pouvoir quel qu'il soit, ce sont là 
les mesures que s’empresserait de prendre un 
ministère composé d’hommes dévoués de 
cœur aux intérêts du Canada. Tant que le 
pays n’aura pas obtenu ces réformes ; tant 
que les hommes à qui il aura donné la puis­
sance pourront se moquer impunément de 
ses ordres ; tant qu’il n’aura pas introduit 
autant que possible dans notre système de 
gouvernement l’élément démocratique et 
nullifié par là l’influence de l’élément mo­
narchique ; tant qu’il y aura une volonté su­
périeure à la sienne pour détruire ce qu’il 
aura fait ; tant qu’il n’aura pas tué la cen­
tralisation, cette base du despotisme, e t ar­
raché les jalons qu’elle étend partout et dan$ 
lesquels elle resserre tous les essors de liber­
té , tous les espoirs d’indépendance e t tout 
ce qui pourrait, en agrandissant le pays, l'im­
moler elle-même ; en un mot, tant que la li­
berté ne sera ici qu’un vain mot dont on é- 
tourdit les gens pour les empêcher de crier ; 
tant que comme à présent le gouvernement 
sera tout et le peuple presque rien, tant 
qu’on n’aura pas balayé de notre sol, ces vieil­
les cl antiques institutions politiques qui

Ainsi le rapport fut adopté, et je lus des-vtiui-ut considérés minimes, quoique j'eusse 
à faire eu français tout ce qui se faisait par 
deux vu anglais, a part de la cour du maire.
Que voulex-vous î Je  suis canadien, c’était 
une raison plus que suffisante pour attester 

Comme ma défense avait fait une impies- mou infériorité, 
don favorable sur les membres du conseil qui Mon salaire fut donc alors augmenté de 
pouvaient être disposés a me rendre justice, X 100 & X 1 f>0 par année. Kt pareequv 
oa chercha de nouveaux prétextes pour faus- j j ’eus cette augmentation de salaire, quelques 
ser la conscience des membres. J'avais dit membres du conseil ont poussé la simplicité 
dans ma defense que s’il y avait des irrégu- jusqu’au point de croire et de maintenir que 
laritès dans la cour du maire, je n’eu é ta is , je devais faire tout l'ouvrage et que j ’en 
pas responsable, puisque je  n’eu étais pas [ étais responsable ! Ainsi lorsque je recevais 
io greffier, et que je u’avais jamais eu aucun ' X 150, on voulait que je  lisse l'impossible, tan- 
contrôle sur évité cour où tout h; monde : dis qu’on déchargeait de toute responsabilité 
était maître et arrangeait les choses chacun ceux qui recevaient un salaire réuni de i-'tiUU 
a sa façon, et où je  n’agissais toujours que pour luire moins que ce que je  lésais seul, 
par les ordres du maire e t autres supérieurs ; Quelle logique I Je  conseillerais à ces mes-
que le greffier de la cité était pur la loi le sieurs d’aller aux auticyres boire de l’ellô- s’étonner que le conseil ait considéré que 
greffier de la cour du maire ; (voir la 70e bore. Mais pourquoi avoir déchargé de cette place soit la premiere après celle
section de l’acte 8 Vie. cli. .VJ, établissant l’ouvrage et de la responsabilité celui qui , du chef du département; que celte idée u
la cour du maire) e t que je n’étais tout au recevait X 100 pour sa charge ! Si cet offi-. y té aussi envisagée sous le même aspect par
plus qu’un commis employé à aider à expe- cier ne fuit pas son ouvrage e t en rejette la le monsieur qui la remplit aujourd’hui, lors-
dicr les affaires de cette cour. J ’avais cité responsabilité sur un subalterne qui n’a au-1 qu’il dit dans sa lettre lue au conseil à sa 
aussi les procédés du comité des finances du cun contrôle, pourquoi lui donner un si gros ( dernière assemblée : Jt appears to me also 
7 août 18*5 par lesquels le greffier de la 1 salaire î Celui qui fait l’ouvrage et qui en j (/ml wme distinction should be made bet- 
cilé avait élu autorisé a obtenir l'assistance est responsable doit en avoir le salaire. Lu ure/t vnj salary and that of other ci crin tu 
d’un clerc additionnel, sur la représentation responsabilité est une moquerie à la corpo-1 the office, as 1 eonceitc a  heavier trsponsi- 
faite par lui que vu V accumulai ion des de coirs ration connue dans notre gouvernement, bd it y  devolves upon me as the immediate 
dans son bureau occasionnas jxir lu cour C’est le cas de dire : assistant clerk,
du maire <t autres causes, les affaire* de | 
son département étaient en arriére, et ; 
qu'il était probable qu'elles le dét iendraient |
encore plus, en dépit de tous les efforts pus-1 , , .
sibles. J ’aurais du ajouter que le salaire du ivf ““ ;«»cmoire pimenté par moi au cou-
greffier de la cité avait é té  augmenté en ! s°d le V~ Ju‘,,el 1Hj 7 - < e document et le
avril 18*:> de 6300 à £ 4 0 0  par année, en ' W ' : '  du1c0,mIr de* ,!‘a,,cts sur *ce,u,»m‘ 
considération aussi de l’établissement de la pouvaient être convenablement soum» au co­
cour du maire qui le constituait greffier jy .u n te , puisque ces deux documents n étaient 
cette cour. ICI, bien ! qui le croirait ! Ou : V*» de?aul ,e c°n8til1 <jr".1 ”  uvaunl vlü , . .  , ,
a eu l’extrême naïveté de citer la requête ! fctuti8 dc consentement. Cela prouve seu-, Lh bien ! dans ce document y a-t-.l un
suivante, pour prouver aux membres du cou- lemc,lt, 'luv fautv de J ‘rt‘uve* 0,1 Vtaltl..l’c“ ,e,d ",ot ‘ll“ puisse me compromettre î a*>u- 

ûl que j ’étais le greffier de la cour du mai-1 svru!,uleUX pour en trouver au moins d .ma- , émeut non. Mais, d,t-o„, je  me rendait
re, et que j ’en prenais toute la responsabüi- £,n a ,n i* Cependant, puisque, a responsable de mes œuvres. Ou, sans dou-

* ees documents ou on a tronques e t dénaturés, te , comme ,traducteur français mais jamais
je crois devoir les analyser, leur longueur ne comme greffier de la cour du maire. D’ail-
me permettant pas de les publier tout au long leurs ce document, ayant été retiré du con-
pour le présent. svil, ne pouvait plus être soumis à la discus-

Mon mémoire présenté au conseil le 12 «ion du conseil.
L ’humble pétition de Pierre Blanche! ex- juillet 1847,a été tronqué et dénaturé de la Le quatrième document soumis au co­

pose respectueusement. manière la plus fausse. Je  n’y demandais pas mité est le rapport du comité des tiuan-
Qu’il est employé depuis plus de deux ans une augmentation de salaire ; mais je deman- ces en date du 31 octobre 1847 sur mon

et demi sous votre corporation à raison de j dais au conseil dc déterminer la nature de 
£ 1 0 0  par année, en qualité du traducteur I Ults fonctions et la position que je  devais oc- 
français. ! cuper dans le département. L ’assistant-gref-

Que la tâche de traducteur est une char- f'1 r Mu‘ hit quelque partie de 
ge épineuse et fatiguante, et qu’elle exige finit par dire, que je  demandais une augmen- 
uue connaissance approfondie des deux Ion- j tation de salaire et que je me chargeais de 
gués française et anglaise. ; la responsabilité de la cour du maire.— Faus-

Que votre pétitionnaire ose croire qu’il a sc*é palpable que ne comportait pas du tout
j le document.

Avant de citer les principales parties de 
ce mémoire, je  dois dire que ce document 
avait été présenté au conseil sous les cir­
constances suivantes :

posant eu qualité de greffier français, lu cour 
du maire dont il remplit toute la besogne, 
lui donne uu surcroît immense d’ouvrage ; 
qu’il est de plus chargé du som des deniers 
provenant des amendes et frais de la dite 
cour ; ce qui exige une certaine responsabi­
lité.

nuire payé de ses deniers. Il fallut doue a- 
viser A d'autres moyens de faire une posi­
tion à M. Glacknieyer e t à M. IMalt, pa­
rent, dit-on, de M. Sexto#. Ou savait 
d'ailleurs «pie je  m'étais réjoui de la notai- 
nation de M . Bourret comme fccorder et 
que cette nomination dans les circonstances 
était probablement la plus sage que le minis­
tère pût faire. Mais celle nomination fut pour 
plusieurs connue un coup de foudre qui brisa 
tous les plans qu’on avait formés. Ou se mit 
donc à organiser un nouveau plan. Il fallait à 
tout prix augmenter le salaire de M. (îlaelt- 
meyer et placer Al. John lia it .  Alors j ’é ­
tais de trou. Voilà lu clef de toute I’allai- 

donuant mille piastres de salaire à 
M. Glacknieyer, un alléguait la raison qu’il 
ferait mon ouvrage pour ce prix, et la no­
mination dc Al. i la t l  comme greffier de la 
cour du recorder, ne laissait plus lieu à mes 
services.

U tué.
P . B l a n c h e  r.Ap|H*l u  lu  i 'o n u - le n ie  P u b liq u e .

(Suite.)
(A continuer.)

K**ATA.— Il s’est glissé plusieurs erreurs 
typographiques auxquelles le lecteur intelli­
gent aura pu remédier, dans mon Api*i à la 
conscience puUù/ue. Dans le dernier nu­
méro, au lieu «le “ on chercha de nouveaux 
prétextes pour fausser lu conscience, etc., 
lisez : “ on chercha de nouveaux moyens de, 
etc.”

Que pour remplir la lèche onéreuse qui 
lui a étv dévolue, il u souvent suc ri lié ses 
veilles, ses jours de fête et de dimanche au 
détriment de sa sauté.

»»

Que votre exposant, considérant que sa 
position, si l'on en excepte lu salaire, était 
bien supérieure à celle ci-devant occupée 
par M. Boillcy en qualité de copiste, aurait 
cru descendre d’un tletfré au moins eu lésant 
application pour celle place devenue vacante.

Que votre exposant a eu lieu depuis de

Au bas de lu première requête, au lieu de 
29 avril 1852,” lisez “ 18*5.”

re. En
Messieurs les Rédacteurs

Vous savez 
t elle paroisse 
dans le comté de Leiuslcr

Il fallait donc avisera s’en dis- | Je St. Alexis; mais ce que vous ignorez 
penser. La chose était bien facile. Je  ne peut-être, c’est que les habituas de cette lo 
tenais ni à la place ni au salaire. J e  me i calité, dans le court espace de quarante 
disposais même à laisser le service de la Cor- ' jours, y ont érigé volontairement une jolie 
poration. Des hommes honnêtes m’eussent j  chapelle eu bois de f)* pieds sur 3U, avec
poliment remercié de mes services en me une sacristie, sans préparatifs préalables 
donnant un ums raisonnable, s’ils eussent aucuns. Le 25 février dernier Ton c ha noya 
cherché à diminuer le» dépenses. Mais j ’a-1 |e premier morceau dc bois sur le lieu de 
vais affaire à des hommes dont les procédés construction, et le 5 avril courant, celle clia- 
m’ont fait croire plus d’une fois que j ’aurais pelle a été bénie, avec aussi une superbe

cloche, due à la générosité de ! bon. L . M. 
Vigor. Honneur à ce dernier! Honneur 
aux braves habituas du lieu qui, à bien peu 
d’exceptions près, ont tous travaillé avec une 
activité, un zèle et une unanimité dignes de 
toute éloge !

Je  ne crois pas devoir passer sous silence 
le zèle et la bonne volonté des habituas de 
ce lieu pour l’encouragement de l’éducation. 
La loi y a toujours bien fonctionné, e t je ne 
crois pas qu'il fût possible de la rappeler sans 
encourir la désapprobation de la grande 
majorité des habituas.

de la démagogie, du socialisme, qui 
neut les rêves de leur imagination en 
pour des réalités s'escriment-ils, contre des 
fantômes ; en vain crient-ils au peuple de 
s'arrêter, qu’il y h imprudence à progresser, 
qu’il y a de lu sagesse à demeurer dans la 
stagnation ; le peuple n’écoutera pas ces in- 

peuveut pas comprendre q 
comme le temps, l’humanité marche, il n’é­
coutera pas leurs conseils car il y a six ans 
ils disaient tout le contraire.

probablement qu’une nou- 
a été érigée dernièrement 

. sous l’invocation

prcu- 
d élire

senses qui ne ue

Le pays a à choisir entre les institutions 
léguées par Sydenham et celle grande, bel­
le et sainte democratic qui connue le soleil 
vivifie tout ce qu’elle touche.

Que sous les circonstances actuelles il ne 
reste plus à votre exposant que de vous 
prier de vouloir bien déterminer, sous le plus 
court délai, la nature de ses fonctions et la 
position qu'il doit occuper dans le départe­
ment ; et en attendant votre décision il ose 
espérer que pleine justice lui sera faite.

1*. Ulancmet.

eu plus de justice de flibustiers que je  n’en 
ai eu de leur part, .l'étais donc certain de 
ma destitution, mais j'ignorais quelle espèce 
de rapport ou ferait contre moi. Le same­
di, 10 courant, le conseil s’assembla pour re­
cevoir et considérer le rapport qui recom­
mandait ma destitution. Comme je n’avais 
pu être présent à ia farce d’enquête qu’on a- 
vuit prétendu faire sur mon compte, je dres­
sai le protêt suivant qui fut présenté et lu au 
conseil :

Quidijuid délirant reget, pectuntur achivi.
[<e.s subalternes portent les bévues des chefs. 

Le troisième document soumis au comité
Nous continuerons au prochain No. l’écrits 

sur le Canculien et la démocratie. Eu atten­
dant; nous renvoyons nos lecteurs à la corres­
pondance que nous extrayons du Courrier 
de l 'Europe, et qui contient un 
relatif au système municipal de 
potéon. On y sentira la parenté qui existe 
entre les idées de tous ceux qui comprennent 
l’éducation du peuple comme un effet dc l’ac­
tion du gouvernement central. Nous avons 
heureusement échappé au danger qui nous 
menaçait dans le projet de loi de M. L afo n ­
taine dont Louis Napoléon semble avoir em­
prunté l’idée-mère, celle d'un officier sons le 
contrôle de l’exécutif, l’égal et quelquefois 
lu supérieur de la municipalité ; aurons-nous 
encore le bonheur d'échapper aux griffes cen­
tralisatrices de ceux qui se servent du Cana­
dien comme porte-voix ? nous l’espérons. 
Mais il faut que le peuple soit sur ses gardes, 
car quand un organe en est rendu au point 
de dire qu'il faudrait dans l'intérêt du 
pie que le gouvernement eût. plus de contrô­
le sur ses municipalités, il faut que les notions 
du gouvernement soit très avancées vers la 
centralisation, l’arme lu plus puissante du 
dispotisme et de la corruption.

paragraphe 
Louis Na-Montréal, 12 juillet 1817.

A son honneur le maire,aux tchctun et ci­
toyens de la cité,

Messieurs,

M
U n P assant.

té.
A  son honneur le maire, à messieurs lis 

cchevins et citoyens dc la cité de Mont­
réal,

Comme le comité général de tout le con­
seil a procédé contre moi à huit clos et d'u­
ne manière secrète dans le procès qu’on a 
prétendu me faire ; que je  n'ai été admis 
que pour la forme et pour sauver les apparen­
ces d'une réponse à des charges qui n'avaient 

mémoire du 12 juillet 184-7. Ce rapport pas du consistance et qui changeaient du 
ayant aussi été retiré du conseil sans être forme et de substance d un moment à I autre ; 
adopté ne pouvait pas taire preuve. Mais, charges qui étaient sipeu propres à soutenir un
puisque ce document a é té  produit avec examen sérieux et honnête que personne ne | Lqp re fo rm e s  q u e  noun d em an d o n s  
mauvaise fui, sans qu'il me fût permis voulait en prendre la responsabilité, e t que le 
d'etre présent pour en faire voir lu nullité, greffier de la cité lui-même ii a pas vou- 
je  dois en dire ici quelques mots. lu signer pour attester que c’étaient les vraies

Le rapport mentionnait que j'avais tou- charges portées contre moi ; que pendant 
jours été désigné comme traducteur Iran- que je  me disculpais des plaintes portées 
çais, et qu'on ne voyait pas de raison de contre moi, une partie des membres du co- 
cbanger ma désignation comme tel. mité génèraUqui avaient décidé d avance ma

Ce rapport concluait par recommander perte e t qui ne voulaient pas entendre nies 
que mon salaire fût augmenté à £175 et raisons et ma justification, avaient laissé la 
qu'il ne paraissait pas y avoir de juste raison salle afin de ne pas m entendre ; comme dans 
d'intervenir dans la position que je  devais I? prétendu procès je  u ai pas été mis en 
occuper dans le bureau, mentionnant que i présence de mes accusateurs, qui, eux, étaient 
les devoirs que j'avais remplis jusqu'alors j toujours présents et agissaient comme juges 
me seraient nécessairement continues, ainsi | et parties contre moi, sans qu il me tût per- 
que tels autres que le maire, dans sa dise ré- I ,n‘s d'être présent moi-même ; comme le 
lion et dans le contrôle du bureau, pourrait ! comité a procédé à une prétendue preuve 
raisonnablement exiger. ! contre moi en produisant certains documents

Ce rapport fut retiré ainsi que mon me- j hors ma présence, en leur donnant une ex- 
la séance du conseil du 14 décem- plication fausse, eu tronquant et dénaturant

quelques-uns de ces documents dans le but 
de tromper la conscience de quelques mem­
bres qui pourraient être disposés à me ren­
dre justice : pour toutes ces raisons je  pro­
teste contre les procédés du comité géné­
ral à mon égard et je  reclame le droit d'être 
présent à toutes lus circonstances de mon 

le droit d’être entendu au-
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pen­ce mémoire,

2»n.m e  a r t i c l e .

Dans un premier article nous avons "essayé 
de convaincre nos lecteurs du besoin et de la 
nécessité de quelques grandes mesures pour 
tirer le pays dc l’état de torpeur et d’immo­
bilité dans lequel ils semble être plongé. 
Nous avons dit que pour rendre l’activité et 
une vie nouvelle à l’industrie et au commer­
ce. pour donner aux lois faites par nos légis­
lateurs la sagesse, la précision et la clarté 
qui leur manquent assez fréquemment, pour 
diminuer l’immense contrôle des gouvernants 
et augmenter l’influence des gouvernés dans 
la direction des atVuires publiques, pour, eu 
un mot, abolir les restrictions et les privilè­
ges qu’on rencontre à chaque pas dans le 
labyrinthe de lois, enfantées douloureusement 
par nos hommes d’éta t à chaque session du 
parlement canadien, nous avons dit en­
fin, que pour donner à notre gouvernement 
dc la libéralité et de la force, il fallait com­
mencer et réformer partout où il existait 
des abus avérés, partout où la main dc l’exé­
cutif se faisait trop sentir e t la volonté du 
peuple pas assez, partout ou de puissants 
moyens de corruption et d’intimidation étaient 
laissés au gouvernement pour corrompre et 
intimider les hommes intriguants ou faibles 
dont l’opposition pourrait être à craindre.

Nous allons aujourd’hui continuer l'énu­
mération de quelques-unes des réformes que 
nous croyons nécessaires à la prospérité et à 
la grandeur futures dc notre commune pa­
trie. Nous sommes persuadés que dès que 
le peuple comprendra ses droits et sentira la 
nécessité de ces réformes, il les demandera 
lui-même et que rien ne pourra l’empêcher 
de les obtenir ; que devant sa puissante et 
souveraine volonté, hautement exprimée, les 
obstacles s’applaniront et nos petits Talley­
rand en herbe seront forcés de subir cette 
loi supérieure à toutes les lois humaines; que 
s’ils résistent, ils seront brisés comme le 
frêle arbrisseau que déracine l’ouragan, ou 
emportés comme le brin dc paille que la 
vague mugissante arrache à la grève pour 
le lancer au milieu des mers où il va se per­
dre.

rempli cette fonction à la satisfaction du con­
seil ; qu'il a sacrifié exclusivement son temps 
aux intérêts de la corporation ; qu’il a passé 
de longues veilles e t souvent les dimanches 
et les fête* à traduire les documents des dif­
férents bureaux de votre corporation. M* ( tlackmeyer était entré au service de

Que votre pétitionnaire a été employé la corporation depuis quelques semaines, 
non seulement comme traducteur, mais en- étais depuis cinq ans. Ce monsieur rempla- 
core pour tous objets quelconques, e t qu’il a Ça't Bodley avec un salaire de £150 , le 
été responsable de ses travaux. '«éine que le mien. B demanda une augmen-

Qne depuis l'opération de la cour du mai- I talion de salaire, exposant entre autres cho- 
, un surcroît dc travail a é té  dévolu près- : scs- 'ïlt il lu i paraissait qu a devait y  avoir

quelque distinction entre son salaire et ce­
lu i des autres clercs du bureau, vu qu'il

L e C a n a d ie n  c l la  D e m o c ra tic .
(Suite.)

Duns la première partie de notre article, 
nous avons fait voir quelle était la tendance 
des prétentions du Canadien, et démontré 
clairement que nous n’avions pas dénaturé sa 
pensée,qui réduite à sa plus simple expression 
consiste a donner un contrôle au gouverne­
ment sur les régimes municipal et scolaire 
pour les faire fonctionner en dépit du mau­
vais vouloir prétendu du peuple.

Le Ca/uulicn n’est pas satisfait de la ré­
ponse que nous lui avons donnée sur les sta­
tistiques qu'il nous demandait. Il nous fau­
drait, suivant lui, demander au moyen de notre 
feuille, à tous les sec ré taire»-trésoriers des 
municipalités, qui s’en feraient un plaisir,dit-il, 
de nous fournir la masse de renseignements 
qu'il faut au sceptique écrivain. C’était l’af­
faire d’un quinze jours;dans tous les cas,ajoute 
“  t-il savez-vous que c’est plus que ‘ pèdago- 
“ gique ’ et ‘ dogmatique ’ que d'avancer des 
“  faits que l’on n'a pas capable dc prou-

vaut la conscience

rc
qu’exclusiveincnt à votre pétitionnaire, et 
qu'avant été plus de trois ans dans différents , 
greffes, il a acquis quelque expérience dans ! concevait qn'une p i us gratule responsabilité 
les affaires générales des cours. E t que de f »t était dévolue comme étant le premier 
plus votre pé.itionnaire a étudié e t étudie rlcrc assistant" A était assez impertinent de 
encore le droit, ce qui le qualifie a la régie j >a part de cet individu nouveau dans le bu- 
des nombreuses affaires de la cour du maire reau» e* conseil augmenta son salaire à 
qui lui sont maintenant dévolues. £‘ 175, sans faire aucune remarque sur s.-s

A ces causes votre pétitionnaire ose espé- prétentions. (_ était donc reconnaître qu il 
vous voudrez bien augmenter s0n était le premier dans le département. De­

là vais-je être considéré comme son subalter- 
' ne î C ’est ce qui donna lieu au mémoire 
j dont voici les principales parties :

moire a
bre 1817, et mon salaire fut augmenté à 
£175 .

Voilà donc les fameux documents qu'on a 
cités contre moi pour détruire l’impression 
que j ’avais faite dans ma défense sur l’es­
prit des membres qui pouvaient être dispo­
sés à me rendre justice. E t je le demande 
à tout homme éclairé, intelligent, peut-on j procès, ainsi que
trouver dans ces documents que je  fasse le i lanf dc f°“  qu ou lera de nouvelles plaintes 
greffier responsable île la cour du maire ?— j contre moi, et je  reclame surtout le droit 
C’est pourtant ce qu’on a voulu prouver. j d*vt e entendu aujourd mu devant le conseil 

J e  savais que la majorité des membres du I siégeant en assemblée spéciale, lors de la 
conseil avait pris la détermination de me j prise en consideration du rapport recoin,nan- 

L’humble mémoire de Pierre Blanchet, destituer per fus aul n e f as, les uns pour met- dant ma destitution ; 
de quelques membres canadiens du conseil, I £cr_ avocat f expose respectueusement : tre à effet leurs vengeances politiques, les
qui, voyant qu on recommandait d augmen- Qu’il a é té  à l’emploi de votre corpora- autres pour trouver le moyen dc placer quel- 
ter les salaires de certains employés qui é- (j0li ,|ans |e département du greffier de la ques favoris, dont un a déjà é té  installé, 
taient déjà assez élevés,et qui n avaient pas ! C|-^  bientôt cinq ans pour faire en ! Quelques-uns des membres canadiens pour
à faire autant d ouvrage que moi. m engagé- ; français non seulement tout ce qui s’est fa it1 lesquels je m’étais le plus dévoué autrefois, 
rent à demander une augmentation de salai- j ans ce departement en anglais, mais encore lorsqu'ils partageaient nies opinions politiques 

—ce que je lis. J avais alors £100  par j p0ur fajre cn français une grande portion e t qui depuis sont devenus mes ennemis po- 
anuée. M. Sexton en avait £100  et M* ; d’ouvrage qui avait été préparé dans d’autres litiques les plus acharnés, avaient juré ma 
Bodley £  L>0 comme copiste. Le salaire du j départements. perte aux dernières élections des membres
premier tut augmenté a £ 1 0 0 , celui du (ju’en qualité de traducteur français, ter- du parlement en décembre dernier, et s’é- 
sccond à £ 200  et le mien à £  1 )0 seule- ! impropre qu’on a bien voulu lui donner, taient vantés qu’aussitôt après les élections 
ment, quoique, comme je 1 exposais dans ma j ^|cs ni0ts <« greffier français ”  eussent étc municipales ils mettraient leurs menaces à 
requête, je tusse responsable de mes ouvra- beaucoup plus propres) il a été responsable exécution, et que tous les moyens leur sa­
ges, c est-a-dire de mes traductions, qui me j e toutes ses œuvres. raient bons pour cela. C’est ce qu'ils ont
donnaient beaucoup plus à taire tout seul que Que la charge de traducteur français,puis- fait. D ’autres membres ont agi dans un 
la part d’ouvrage afférente aux deux mes- (,u’on vcut  bien l'appeler ainsi, exige une autre but. On sait que M . iSexton avait 
sieurs ci-dessus mentionnés qui avaient à faire connaissance approfondie des deux langues été recommandé par le conseil à la place de 
1 anglais à deux, tandis que j  avais à faire anglaises e t française, que votre exposant se Recorder. On était certain que ce choix 
le français tout seul, et tout cela à part j e posséder, et donne a elle seule au- serait accepté par le gouvernement. M.
de la cour du maire dont je  Usais près- U|lt et mùmc plus d’ouvrage que toutes les Clackmcycr se trouvait alors greffier de la 
que tout I ouvrage, mais dont il eut été plus aulrcs fonctions dévolues aux autres cm- cité. Cette dernière nomination était si 
que ridicule et al sur !c pour moi de prendre p^yés de ce département. Pour la preuve certaine, qu’on l'avait même annoncée dans 
la responsabilité, n en étant pas le greffier j (|e cut allégué, il ne suffit que de dire que la les almanacs du Haut-Canada. On me pla- 
rcconnu par la loi ni par le conseil. -<0 me j pius gVan,|t. partie des rapports ont é té  dre»- çait comme assistant-greffier, m'assurait-on, 
bornais simplement à dire que j  étais qualifié j ^  et préparé» en anglais par les différents avec une augmentation de salaire. On 
a la régie des nombreuses affaires ue celte présidents des comités, et que tous ces rap- avouait la chose partout, 
cour, dont je  fesais I ouvrage. Je  n en ..tais p0r^  formant une somme d’ouvrage immense était déjà nommé greffier dc la cour du Re­
pas plus responsable que ne le sont les coin- (pic A vaien t pas à faire les autres employés corder. Tout était admirablement arrangé 
mis généralement employés sous les protono- j e ce bureau, ont été donnés à votre expo- et le plan souriait à tout le monde, excepté 
taires e t autres greffiers de cour. N e serait- %a„t pour être traduits. peut-être à moi qui ignorais officiellement
il pas souverainement ridicule qu’un protono- Qu’outre la traduction, votre exposant a tout cela. Mais on avait compté sans son 
taire ou greffier de cour se déchargeât de é té  employé aux affaires générales du dé- hôte. Le greffier de la cité qui avait eu 
sa responsabilité sur un des employes subal- paiem ent, prenant soin de tous les papiers assez d’influence pour se faire députer à In ­
ternes ? ( est cependant ce qu a voulu faire j et j ocuments j u conseil, les mettant et les ronto l’été dernier aux dépens de la bonne 
le greffer de la cité envers moi. En sup- ; jenant cn ordre et en donnant communica- Corporation de Montréal qui lui a payé £25  
posant qu’il y aurait eu quelque chose à re- tjon a qUj j e droit, entretenant la corrc.spon- en sus de son salaire pour cette petite ex- 
dire à la cour du maire, dont d était le gref- ,jancc française ; assistant comme clerc de- ! cursinn, et qui lui avait payé £ 1 5  l’année 
lier, c’était à lui à voir à ce que tout lût en vaut quelques comités, en dressant les minu- précédente pour le même objet ; le greffier 
règle, e t non pas à en faire peser la respon- etc. de la cité, qui avait é té  député à Toronto
sabililé sur un innocent. | Que votre exposant a toujours été cou- pour exercer son influence sur lus membres

\  oilà donc pour le premier document vaincu qUe la charge qu'il a remplie jusqu’ici ! dc la législature au sujet de la passation du 
qu'on a soumis au conseil pour prouver que cx;„eajt beaucoup plus dc capacité que celle 
j  étais le greffier de la cour du maire . L t j e gupiste, e t qu’en mentionnant ce fait, il 
je  suis honteux de dire qu il n y a pas eu as- ne veut p0îat faire allusion au monsieur qui a 
sez d'intelligence chez plusieurs des membres mccédi, a m . Bodley. 
du conseil" pour comprendre ce document si q uc votre exposant n’a jamais é té  bien 
clair. Mais, que voulez-vous on leur a senR;ble aux titres ; qu'il a toujours cru que 
fait croire que j  étais le greffier ; ils ont g â ta it par |es œuvres comme par le mérite 

Que ne croient-ils pas ? qu'on devait apprécier un homme ; qu'une
Le second document soumis au comité, tou- personne possédant bien deux langues devait 

jours en mon absence, et expliqué de manière ÿtre p|„5 considérée qu'une autre qui ne pou- 
à fausser la vérité.est I extrait suivant du rap- vaj| COpfrr que dans une ; et que ce n'est pas 
port dn maire de 184-5, dresse probablement toujours non plus le mérite qui est payé à sa 
parle greffierde la cité ou d après scs données. j UKte valeur ; que convaincu de tout cela.il 
La première partie dc ce rapport faisait des n«a pas é té  fonna| isé de voir donner £ 200  
éloges flatteurs d un copiste du bureau et t -  à un hidividu qui a laissé cc bureau, tandis 
levait ses services bien haut. C e la it tout qUe T0tre exposant n'en avait que £150. 
naturel : il n 'était pas canadien-français, lui, friais qu'il a  dû être surpris, pour ne rien 
et ne savait pas un mot de français et ne dire de plus, de voir qu'en dépit des faits
pouvait pas copier deux lignes en cette lan- gUs-tientionnés, il a été entré sur les minu- j la clause unanimeinentadoptéc par laCorpora- 
guc. N ’importe, il fallait augmenter sou ft>1 du conseil du 30 avril 1845, un rapport (ion ; cet homme qui avait eu tant d’influen- 
salaire à  £ 2 0 0 . Mais le rapport on ques- dans lequel On vantait excessivement les ser- ce devait naturellement se croire certain de 
lion disait de moi : vices de M . Bodley et on disait que ceux la place de recorder. Mais malheureusc-

“ Quant à M . Blanchet, le traducteur du de votre exposant étaient comparativement ment pour lui, l’exécutif usant de son droit 
w conseil, les devoirs attachés à sa charge tninincs ! ! de nommer le recorder de la cité de Mont­
ent é té  iusqu'ici comparativement minimes. Que votre exposant ne demande ni faveur réal, ne lit pas choix dc M. Sexton.
“ (light) L ’établissement de la cour du mai- ni priviége, mais la plus rigoureuse justice ; Bourrct fut nommé recorder, et le préten- 

cependant ajouté à ccs devoirs, et les et  en conséquence proteste contre un tel rap- liant fut salué trop tô t du titre : votre lion- 
tentera sans doute considérablement port et d*mande qu’il soit biffé des minutes vrur. Ce qui mit le désarroi dans le camp 

’avenir. Je  suis donc d’opinion que son du conseil comme contenant une partialité et lit avorter toutes les intrigues qu’on avait 
• salaire goit augmenté avec convenance.”  plus qu'injistc. mises cn jeu pour arracher à la Corporation

Ainsi d après ce rapport mes devoirs Qu’outv<) les travaux dévolus à votre ex- de Montréal le droit dc nommer ce fonction-

rer que
salaire d’une manière proportionnée 
somme d'ouvrage qui lui est dévolue. 

E t il ne cessera dc prier.
P . B l a n c h e t . ! A Son ITonneur le Maire, aux Echevins et 

j aux citoyens dc la cite dc Montréal,Montréal, 29 avril 1852. ver
D’abord, il faut savoir quels sont les fa its  

que nous avons avancés, nous verrons ensui­
te si nous les avons prouvés. Peut-être trou­
vera-t-on que si la question a été changée dc 
terrain, le mouvement n'a pas commencé 
chez nous.

Nous avons écrit le 18 mars, et c'est le 
commencement de la discussion :

Cette requête fut présentée à la demande
Et vous ferez justice.

P . B l a n c h e t .
Montréal, 10 avril 1852.

Ce document fut déposé sur la table. Je 
présentai deux autres documents qui furent 
aussi déposés sur la table du conseil. L ’un 
était pour le paiement de £ 126  pour ou­
vrage extra, et l'autre était pour informer le 
conseil de la perte d'une liasse de records 
de la cour du maire. Ce dernier document, 
qui n'avait d’autre but que d’iuformer le con­
seil d'un accident causé par l’inondation dc 
l’ancien hôtel dc ville qui fut cause de la 
perte dc certains records quelques jours 
après la transaction des bureaux au nouvel 
hôtel de ville, m’attira les insultes les plus 
brutales et les plus gratuites de deux mem­
bres du conseil ; tant le fanatisme était 
grand ! Il va sans dire que comme on ne 
voulait pas me permettre de répondre à mes 
calomniateurs, on avait le champ libre de 
m’insulter impunément ! On est si brave 
quand on est q u a t o r z e  contre un qui n’a 
pas même le droit de répliqué ! Le fameux 
rapport recommandant ma destitution fut 
alors lu en anglais et en français avec beau­
coup d'emphase par les deux greffiers.

Jamais corps délibérant n’a entassé tant 
de mensonges grossiers, de fausses insinua­
tions, dc malice et de diffamation dans un do­
cument que ce rapport en contient.’ 
sentait évidemment que c’étaient la passion 
et la colère qui avaient présidé à sa rédaction. 
Ce rapport demeurera un monument impé­
rissable du fanatisme dont un corps délibé­
rant peut se rendre coupable. La postérité 
en fera justice.

Après la lecture du rapport, le conseiller 
Montreuil lit motion secondé par l’échcvin 
Lecming, que le dit rapport soit reçu et 
adopté.

L ’échcvin Homier lit motion en amende­
ment secondé par le conseiller McCam- 
bridge, que la considération du dit rapport 
soit remise à la prochaine séance du conseil, 
afin de me donner l’occasion de répondre à 
ce rapport.

L ’amendement fut rejeté à la division sui­
vante :

Pour Famendement.
Campbell, Valois, Starnes, Trudeau, Larkin, 
Thompson, McCambrtdge, Fréchette, 
Lynch, Homier. 11.

Contre. M M . Mus sen, Goyette, Adams, 
D/eau, Corse, Cuvillier, Montreuil, Brons- 
don, Whitney, Leaning, Atwater, Leclaire, 
Whitlaw, Grenier. 14.

Ainsi l’amendement fut perdu, e t une ma­
jorité dc 11 contre 11 me refusa ce qui est 
accordé au plus grand criminel, le droit de 
réfuter les mensonges et les faussetés conte- 

dans le rapport. La motion fut ensuite 
emportée à la division suivante :

Pour. M M . Mussen, Adams, Bleau, La- 
M . belle, Valois, Corse, Starnes, Cuvillier, Mon­

treuil, Bronsdon, Whitney, Lecming, F ré­
chette, Atwater, Leclaire, Whitlaw, G re­
nier. 17.

Contre. M M . Goyette, Campbell, T ru­
deau, Larkin, Thompson, McCambridge, 
Lynch, Homier. 8.

re, “ Nous ignorons comment les deux insti- 
“ tarions (municipalités et écoles) dont il 
“ parle fonctionnent dans le district de Què- 
“  bec, mais ce que nous savons, c'est que 
“  dans celui de Montréal, il n’y a pas lieu de 
“ se plaindre. Les municipalités sont êta- 
“ blies dans tous les comtés, et nous savons 
“ qu'on y porte un très grand intérêt. Les 
“ améliorations qu’elles ont déjà provoquées 
“ dans PLUSIEURS l o c a l it é s  sont très im­
p o r ta n te s  ; les chemins, les ponts sont sur- 
“ tout aujourd’hui l'objet de leurs délibéra- 
“ lions, et nous connaissons de ces ouvra- 
“ ges qui font vraiment honneur aux corps 
“ qui les ont ordonnés.”

C’est sur cette assertion que le Canadien 
se donna le ridicule de nous demander des

Les admirables effets du scrutin sçcret 
aux Etats-Unis, devraient convaincre nos 
législateurs canadiens de la nécessité d 'éta­
blir en Canada le même système. Nous ne 
serions plus condamnés alors à voir à chaque 
élection générale se renouveler les scènes 
dégradantes e t indignes de la civilisation, où 
lu liberté du vote est outrageusement violée 
en dépit de la loi, où l'électeur consciencieux 
et paisible expose souvent sa vie en don­
nant son suffrage pour l'adversaire de celui 
dont les brigands payés entourent le poil, 
où en un mot la violence est à l’ordre du 
jour, où l’existence des citoyens inoffensifs 
est à la merci d’une bande de furieux sala­
riés e t ivres de fureur et de vin, où le bâton 
règne en maître. Nous n"aurions plus à con­
signer dans nos colonnes et à déplorer la 
perte d'honnêtes citoyens de toutes les ori­
gines. Par le scrutin secret tel qu’appliqué 
aux Etats-Unis, vous préviendrez ces mal­
heurs, vous donnerez non pas une liberté 
souvent factice mais une liberté pleine, ré-1 
elle e t entière à l’électeur de voter pour 
qui il voudra, vous détruirez la violence, vous 
tuerez l’émeute, vous étoufferez le mal dans 
sa racine et sa source. D’ailleurs, il y a unani­
mité dans presque tons les partis pour de­
mander rétablissement de ce système dans 
notre pays, et nous espérons que dès les pre­
miers jours de la première session du pro­
chain parlement, on fera une proposition pour 
adopter ce système de votation, et nous ver­
rons alors si on écoutera et si on suivra la 
volonté bien connue du peuple.

Le conseil législatif non-électif subsiste 
encore malgré les malédictions e t les moque­
ries qu’on a lancées de tout temps contre lui, 
malgré les sarcasmes dont on l’a meurtri. 
Il a subi et il subit encore les attaques de la 
presse, les intyris même dc ceux qui s’en 
sont servi comme d’un soutien, les dédains 
de presque toute la population, avec une ré • 
signation et une humilité qui lui mériteront 
sans aucun doute les honneurs de l'apothéose. 
A nous, le conseil législatif fait l’effet d'une 
des dernières ruines d’un château du moyen- 
âge considérée par les ennemis de la démo­
cratie comme leur plus fort retranchement ; 
il nous semble qu’il est un dernier reste de 
ces vicilleriesmonarchiqucs,de ces détestables 
institutions dans lesquelles les rois enchaînai­
ent autrefois les peuples et devant lesquelles 
s’inclinaient avec une respectueuse superti- 
tion les bons sujets du feu roi Dagobert. Le 
conseil législatif actuel est le représentant

statistiques générales de toutes les munici­
palités. Nous lui répondîmes, comme il était 
raisonnable de le faire, par des informations 
spéciales sur deux comtés que nous connais­
sons mieux que les autres, et nous l'infor­
mâmes aussi que nous savions que la plupart 
des municipalités étaient organisées.

Voici ce qu’il nous répond :
“ Vous nous donnez bien, il est vrai, une 

“ liste de municipalités qui, à votre eonnais- 
“ sauce, sont ‘ constituées’ ‘ existantes’ ‘ orga- 
“ nisces.’ Mais il ne s’agit pas de cela ; 
“ tout cela sc trouve dans 1rs autres dis- 
“ triets aussi. On pourrait même vous citer 
“ un  comté, deux peut-être, où f  on a fu i t  
“ comme à Leinster quelques bouts de che- 
“ min, ou de petits ponts, et des procès-ver- 
“ baux de chemin, comnc dans celui de
“ Tcrrclxmne......................... Si vous aviez
« à nous offrir quelque chose d'approchant

E t M. J .  Platt

On

nouvel acte d’incorporation ; qui avait témoi­
gné tant de dépit de voir que la clause dres­
sée par lui relativement à la nomination du 
recorder avait é té  amendée par le conseil 
de ville de manière que le recot-der fû t  nom­
mé par le. conseil sous bonne conduite avec 
un salaire dc. £300 ; qui avait dit au maire 
e t à plusieurs membres du conseil après l’a­
doption de la clause ainsi amendée, que si 
on y persistait, on courrait le risque de faire 
manquer l'acte cn question, parce que la lé­
gislature refuserait d'accorder cette nomina­
tion, parce que ce serait inconstitutionnel ; 
qui eut sans doute assez d’influence auprès 
île la législature pour faire substituer e t a- 
dopter sa clause à l’effet de faire nommer le 
recorder par l’exécutif sous bon plaisir avec 
un salaire de pas moins dc £300 , au lieu de

“ de ce qu’on voit dans le llaut-Canada, à la 
“  bonne heure.”

Nous disions donc que les municipalités 
étaient établies dans tous les comtés du dis­
trict de Montréal. Le Canadien finit par 
dire qu’il en est de môme dans les autres. 
L’aveu vaut certainement une preuve, à 
moins que notre confrère n’allègue incapa­
cité légale dc sa part.

Nous disions que les chemins et les ponts 
étaient l’objet des délibérations de nos mu­
nicipalités ; le Canadien dit que, de son côté, 
il pourrait citer un et peut-être deux comtés 
dans son district qui en ont fait autant. Il 
serait malheureux qu’il n’y en eût pas plus 
chez lui, mais nous avons peine à le croire. 
Si les municipalités sont organisées, si elles 
existent, si elles sont constituées, elles doi­
vent délibérer; leurs délibérations doivent 
porter sur les intérêts du comté. A  moins 
toutefois que le district de Québec ne soit 
dans le bienheureux cas de n’avoir besoin 
de rien : chose difficile à croire, vu les cir­
constances. Le Canadien serait donc plus 
sage, s’il disait avec nous: “ nous pouvons 
citer un, peut-être deux comtés, etc., parce 
que nous les connaissons. Mais nous n’avons 

ex- ! pas la prétention dc connaître parfaitement

cru.

M M . Lnbelle,

nus

re a

“ à
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L B  P A Y S .1852. iN u l  \  K L  É T A liL X S ô l iM B N T .
( Mv< M t lunges Religieux.)

D im anche d e rn ie r, dn-i» la
la P o ia te - lA f i  que «le S t .  H yacin the  à lu , N ous avoii* re.,u le prospectus il un nou-
P o in te -L év i i une pareille différence e»t es-1 veau jo u rnal, qui doit p a re itn  pr<>«. - o r d in a t io n .
M-iitii llv quand on considère l’augm entation i m en t en  ce lte  ville sou»lu titre  du Morning  j ^ntlu*lirait* de c e tte  ville, S a  * «candeur M g i .
qui en résu lte ra  sur le prix du tran sp o rt de» ' Chronicle. S i nou.» eu jug«on* |*ar h -s | A- \ | ,  B lanche!, Kvôque de N«»quuly, a 
d ie ts  e t  de % p a ca g e r»  e t  »ur lu perte  du tem ps. 1 principaux articles du »on program m e, c e tte  , c 0 ^f(.ry l’o rd re  sac ré  du I Maconnt u A l. ! ..
| |  n’y a  aucune ra iso n  d 'im p o ser au  co in in u rce  no u v e lle  leu ille  p re n d ra  p lace  d an s les ru n g s  . l-'ourniur e t  le s  ( )i dr- s M oindre» a Al AI.
une pare ille  d é p e n se  e t  une te lle  p e r te  d e  I d e  la  p resse  d é m o c ra tiq u e  5 avec nous cil'-1 \\%  i l :ill«*y et .1. Qm m :, to u , t ro c  pour le
tem p s. E u  o u tre , tu  p ren an t la  ligne d e  «St. d em an d e  le sc ru tin  s e c re t ,  I ab o litio n  de la d iocèse d e  M ontréal.
H yacin the  à la P o io te - U v i  d irec tem en t, h qualification de p ro p rié té  des m em bres d u . H|monco|1,  HU.V plaisir le u to u r
parcours so ferait à  travers uu |iays riche , é ta -  parlem ent, extension du su llrag e ... aie... , 14ll. vl c u re  de  llig au lt,
bti depuis longtem ps bien peuplé , fournis- -Nous ne  pouvons que souhaiter a notre c o u - , ' , .t. l((.,u . y ,.r - . j , .  < hainbly. <1

EEÎkïÎJEES'ÏH1 ISSsÈi’Aïir:;:
rieu x , é ta n t  m êm e p resque p a r to u t  a s se z  uni, ve r ; son fo rm a t se ra  à peu pré»  c e lu i du Pays, t r a je t  suri o céan  a  e t*  des* plu b « .eux .
le  tra v a il de  c o n s tru c tio n  s e ra it  fac ile , la  m ain l’ab o n n em en t n 'e s t  que d e  ‘20». p a r  a n n é e . | L e s  c  a t h o m u i  es  h u m a in s  ai x Ivi' a t s -
d ’œ  livre p ro ch e  e t  a b o n d an te  ; to u s  le s  p r ia -  ■ ■ ■ -----  I ' n is . —- I /a lum nae ca th o liq u e  pour 1h >-
cipaux pouvoirs d 'eau  du sud du lleuve se l iw I l l u t - C 'u i i u U â v i l .  j contient la sta tistique com plète d • I - ‘g l |v ' «
trouveraient à p o rtée  de p io litcr de ce tte  li- Séance  de jeu d i, 13 avril 185*2. ca dans le te rrito ire  de I I nion.c.il- ! J
goe ; au lieu qu’en a llan t de la P o in te -L év i à  L e c tu re  et confirm ation du p rocès ve r- quée en  grande  partie  sur des docum ents o!h- > 1 
Hiclicuioud ou passe a trav ers  une forêt bal de la dernière séance . c ie ls, l i e n  résu lte  que le nom bre de» a rc lv -  1"

ue continue, dans des te rre s  hautes e t  L a  lec tu re  de l’essai est remise à la p ro - ! vêques aux E ta ts - • nis •-1 de d , celui -I 
en tées fréquem m ent, nous dit-on, e t  ne chaine séance. j évêques, 2 <>: qu'il y a l,3^-> p rê tre s , 1.111

profitant actuellem ent qu 'a  une population L a  question suivante ‘* la  civilisation e st- é g lise s , et une popu la tion  catholique de 1,9 v.l, 
peu considérable. elle plus redevable au  com m erce qu’aux | OOO, co iprenunt 115,00ü âm es ca ih é g o n ,  , ■

S ur ces raisoas nous pensons que l 'exécu- lettre*  ”  d iscutée dans l 'a llirm a tiw  par M M . j C alifornie, nu Nouveau-M exique- e t sur l<* 
tif, en ordonnant un nouveau trac é  de la Lam ontagne, Dorion, Lufond <T W . L n iy tli , te rrito ire  indien.
P o in te - l j é v ià S t .  H yacin the  pour y p lacer le j e t  dans la négative par M A I. C y r  e t  L ab re ,] JO», A n g le te rre  ainsi qu’en
chemin de 1er, ren co n trera it les vues e t  fa vu- ; es t renvoyée a 15 jo u rs s i r  motion de M  M . com pte 7?M- vgli-es et eliaj.ell ; e a tl hqiv s 1
riserait les in té rê t*  des habitons des anciennes | Dorion e t E m ery. vue 9 “ *2 p rê tre s  desservants ; en  i 1 lande, ■
paroisses en tre  ce» deux dern iers points et Q u a tre  rapports ex tra o r 'inaires du com iti 2 ,2 9 5  ég lises e t  ‘2 ,252  p rê tres.
rendra it un service essentiel à tou t ce qui se de rég ie  sont lus e t  adoptés.
trouve à l’ouest de S t .  H yacinthe jusqu’aux S u r proposition de  M . C o d erre , seconde
pays de l’O uest qui son t destinés i  form er le j par M . C y r , de» rem ercim ents son t voté* à _ ............  .,
principal alim ent e t  support du chem in de fer la bande de  musique S t .  P ierre  pour le con- AI. . ! . ( • .  I 1 ro i* -iu x u  h xo*
de S t .  H yacin the  à  la l ’o in te -L év i. : cours qu’elle a  bien voulu apporter aux soi- ' Ire  le ttre  avec son contenu ; m«‘i 111 v"  *'

L e  tou t hum blem ent soumis. i ri es litté ra ire s  qui on t eu  lieu dans le c o u r ' , diligence.
S t .  H yacin the, 19 avril 1852. de l’hiver sous le patronage de l 'h is titu t-

1). ( î .  M o r iso n , P ré s ,  j C anadien.
H .  S t . G e r m a in , S e e r , j M . le secrétaire-correspondant lit une le t - 1 

j Ire de L s. B e tom nay , é c r , con tenan t les ré -  ; I  
I solutions e t  rapport adop tés a une a*>embli '
j des amis de l’In stitu t, teuue pour s’occuper de i Atq,r„un: m m u Ii. ii d, Kilkeui 
j p ro jet de  b â tir  un édifice public pour c c ttc  j <1,. vtonircal, n  . .- 2<>m ar]«-nts d* 
j institution. ; «luiiwiê du tout pour moins.,

L e  Journal de Québec du 17 co u ran t pu- ; Il e s t alors résolu sur motion de  M . D orion, " j V 1, || 
blie une le ttre  adressée  à l'h o n . A . N .  M orin  secondé par M . C assidy: j cmnnixl'iû'.V* Pu.-quér
p a rm i habitant des townships de l’e s t, de- j “  1 c  Q ue dans le bu t d’activ er les travaux .sviii-ïter au 8ou>-iç 
m andant en grande hâ te  quelques secours de d’organisation que n écessitera  indubitable- ; 
la p a r t du gouvernem ent en faveur des mal- m ent le p ro je t m aintenant soumis a l’In stitu t, 
heureux colons, qui sont exposés à p é r ir  de parm i certa in  nom bre de ses amis, pour faire j 
faim e t de m isère dans ces townships. é r ig e r  un édifice public a son usage, il soi.

L es  gelées hâtives ayant com plètem ent nommé un com ité spécial pour prendre ci I 
d é tru it les réco ltes en septem bre dern ier, rap p o rt en considération e t  qu'il lui soit en- 1 
les colons sont rédu its à  la plus ex trêm e  mi- joint de faire rapport aussitô t possible. ”  
sè re  ; e t  le correspondant c ite  plusieurs fa- « *2 © Que ce com ité se compose de M M . f  Ai 
milles qui sont rédu ites, depuis longtem ps | is B c to u m ay , B lanc but, C o derre , E m ery , 
déjà , à se nourrir de  colle faite avec du bit M ousseau, D o u tre .T e llic r , Lufond, M . l ' i  r- 
gelé; en tre  au tres, une famille de huit per- rault, P .  G au th ier, C . L am ontagne , Brnzeaii, 
sonnes fu t forcée de  se nourrir, pendant qua- C assidy , C hs. C oursol e t  J . B . L . D orion. 
t ic  jou rs, avec un demi-minot de patates Puis les M M . suivants sont admis inei 
gâtées; e t  un grand nom bre de personnes actifs de l’Institu t-C anad ien , sav o ir: M A I. J .  
sont dans un é ta t  te l qu’elles ne peuvent i p .  A . M ac K ay , L s . B ertran d , A . L abadie , 
plus trava iller ; des m ères ne peuvent plus p .  L ang lo is, L s . V iuct e t  F .  M . B eliuge, j 
a lla iter leurs enfants ; e t, ajoute le co rres­
pondant. si le gouvernem ent ne v ient prom p- p u is  l’Institu t s"ajourne, 
tem ent au secours des colon», la plus grande 
partie  se trouveront réduits au m ême dénue­
m ent.

«  v i -  r *  * < * * »  — «*• *>tb i- d‘ "’ lM li,"i,c* *  k'urjurU'  « r t !L s. ! '<ier“ ü‘, *<r' ’

M B
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leurs ê tre  subordounéc aux besoins locaux. ! S e ra it-ce  par hazard  le gouvernem ent qui, pas justice  à  la  g-ande m ajorité  de ceux qui

m m m i m s w s mtre r  un chiffre de taxes respectable». il boira seul, (  est un excellen t moyen de qu ou impose sans aucune bonne raison au
Il est donc puérile de chicaner sur des cou- form er son éducation  politique. comm erce e t  aux voyageurs, leur fe ra  perdre

sidérations comme celle-là. N ous ne pouvons N ous avons $u que le conseil municipal de beaucoup de tem ps, e t  leur causera  une de­
ltas à la vérité  m ontrer par des statistiques T errebonne  est en correspondance avec 1 ex - pense mutile e t  considerable, 
que le B as-C anada a dépensé £ 3 7 .0 0 0  en  1 é cu tif  à ce  su je t. *  ° n^ u ,uoe_ all;u ,t d,e b t l  I I ) ftC,nlhe
travaux  de municipalités,pareeque d 'ab o rd  nos P .  S . N ous apprenons à l'instant que le a a 1 ointe- . u  *u m ai •.es^ rais_c i c 
m unicipalités ne publient guère* leurs p ro cé- gouvernem ent a révoqué la licence qu’il avait " 1 *> ''} aunu 1 s ax a “ a p  s . . l )l,<- 
dés, e t  que par suite d ’idées traditionnelles, accordée à Park». C ’e»t un des signes de vie e t  n otlrant aucun obstacle sen eg a  ; que ce tte

r r j d C l  « p r i i 'à u T t  t u î w l  V o i l e  d e  S I .  M a r c .  lie de,m oulin»  de la civière '.St. F ra a fo L  et

veil.

G. O. DELORME,
CI-DRY A NT

M a r c h a n d  t iu  l a  G r a n d e  R u e ,  F a u ­
b o u r g  S t .  L a u r e n t ,

ET DKKMÜKKM KNT ARItlVÊ );/. LA
C A L I F O R N I E I

1 )R E N 1 ) b  l ib e r té  d ’an n o n ce r a  »e* ancle line* 
i  t nninbreu»*» p ra tique» , Umt de lu ville  q u e  

v a  (b la ru m jia - 'u e , q u ’il ..
cvimnifiiceriiM -l d. M AI r>i«H-liitiri, a  iV neoIjruuro  

j O u .- i  d .*  Kin-* V IT R E  e t S T . L M 'H  K M .  Il 
f lu tte r  q u ’il se ra  e n  é lu t d e  pouvoir in é r i-  

tu , l 'en c o u ra g e m en t q u 'i l  u ew W van t 
son esno rtm ifiil m Tu b ien  idu» é te n d u  
p o sera  à  de* n iix  t r è s  rôiluit*. 

inureharwl» de ni
iu»si v e n ir  v is ite r  so n  étaW is^enu 'iil.
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ce qu 'il m* propose do p ren d "e 

iu com m encem ent de 
•m» occupée par M. ( .

il tiendra un" 
, finishing, et d 'appare il*  a 

branches. C om m e il n>* 
ci*deMUk, il cepvre

Ui
A u x  C 'o r i 'C N i> o n d « n tN . rve a * . V , •m iii, n a n s  B  b a ll

ubier, rue St. P ierre , ou 
Ue cuivi 

toutes lea
fouileri'

branx cu p era  q u e  u  s 

li» a v ril  IS'SJ.
igo ilu p ub lic .autres.

f> 6 Q u’il serait â propos du faire un tracé  
d’une ligne en tre  la l ’o in te-L év i e t  S t .  H y ­
acin the, de m anière à rencon trer les besoins 
de tou tes les paroisses interm édiaires, e t  que 
l’ex écu tif  en faisant faire ce nouveau trac é  et 
v plaçant le chem in proposé, rencon trera it 
l’approbation de tous lus producteurs e t des 
voyageurs, de la riv ière  S t . F ran ço is , de S t . 
H yacin the, M o n tréal, e t  de tous les pays dont 
les anciens é tablissem ents du long du fleuve 
S t . L au ren t, e t  dim inuerait beaucoup les frai» 
de construction en passant p a r un pays défri­
ché, uni dans une grande  partie  du parcours, 
les produits prendront nécessairem ent cette  
route pour Q uébec  e t  les P rovinces Inférieu­
res.

N ous voyons dans le N o . du Canadien 
P o u rtan t le travail est de l’a rg en t ; c t  si le  j du IG avril que le réd ac teu r a pris des iu lo r- 

travail ne se peut guèrcs m ettre  dans une ata- ; m ations su r l’all'aire du bureau de poste à S t . 
tis tiquc, ce  n*e»t pas à  dire que la dépense ; M arc, il nous répond que le bureau n’a  pas 
n’a pas é té  faite. O r donc, si l'on constatait é té  re fu sé , mais que l’établissem ent en u é té  
le chiffre de jou rnées em ployées pour les con- remis au printem ps.
tribuables aux travaux de la voirerie, le i N ous nous sommes extasié* devant la 
Canadien croit-il qu'on n 'aurait pas une ; raison que donne notre co nfrère , organe, de 
somme assez ronde dans tou t le B as-C anada ce  re ta rd . C 'e s t  parce  que “  en hiver le bu­

reau de S t .  C harles peu t facilem ent des- 
“  serv ir S t .  M a rc , n’y ayan t que la riv ière  a 
“ trav e rse r. A insi S t .  M arc  ne tardera  pas 
“ à avoir son bureau, e t  le départem ent des 

postes au ra  épargné les dépenses de ce 
bureau pour Vhiver.”
V raim ent ! les dépenses de ce bureau 

pandant l’hiver, e t “ n’y ayant que la riv iè re  
à trav e rse r”  ! M ais il nous semble qu’il es t 
plus facile à un homme dans une paroisse de 
trav e rse r deux ou tro is fois la riv ière par 
semaine qu’il ne l'es t à  soixante. L es pos­
tes nous on t l’a ir  d 'avo ir é té  é tab lies p réc i­
sém ent dans le but d’ép arg n e r des voyages à 
100 ou 1,000 individus quand un seul sutlit. 
C ’est une riche idée que celle du confrère 
sur L'économie de ce re ta rd . H en coûterait^  

des m aires ; dans l'existence enfin d ’un corps trop au bureau de poste pour envoyer un 
nommé par le peuple, chargé  de veiller sur homme, mais il n 'en  coû te  rien a soixante 
certaines m atières soumises à sa jurisdiction pour faire le m ême voyage que ce t homme ! 
e t  par là m ême enlevées au gouvernem ent M ais ap rès  to u t, puisque S t .  M arc  doit avoir 
c en tra l. son bureau de poste ce printem ps, nous pas-

Q ue ce corps fasse ou non des chemins serons par-dessus le re ta rd , e t  su rto u t nous 
suivant qu’il en a besoin, la chose nous pa- ne parlerons plus de l'iiufiable raison, 
ra ît  indifférente ? L 'essen tie l c’est que le L e  Canadien a to rt de su fâcher, car 
peuple sache qu'il est m aître  de conduire ses son hum eur bonne ou mauvaise n ag ira  
affaires e t  que de fait il les conduise à  sa guère* sur nous ; e t  quand il se lâche, les

bonnes nouvelles qu’il annonce à  notre sug­
gestion ont l'a ir de lui avoir é té  a rrachées, 
ce qui g â te  beaucoup l’effet qu’elles devraient 
produire.

d(S ig n é ) A VENDRE.
TN MOULIN ù FAR I.N K neuf, H  un MOV-(V ra ie  copie)

SI JE  encore inuelii-vé,eiiy< 
ilr M oulin

T X K  M a c h in e  à  X'a p x v k . lore»* «l'un V i.ev a l,U N «iir une 
riv iere  

a  t>> mille» lI I .  S t . G e r m a in ,  S e c r . !.. ! propre u m ouvoir d, s rouages qui ne requier- 
i; force. A vendre Itou mare lié.rent par une g ran it 

S ’adresser àI eraterre, 
la moi de saT o w n s h i p s  «le l 'D s t . J . P . T IL T O N  e t  Ci i - 

Hue des Sœur* (»iisit absolut»' 
j.tunt : 1" rt 

'l itres iticonb -tubI s.

II-I"
accomitV’ f15 avril )Sf>2.

pour m ontrer que nous payons des taxes. 
N o u s les payons plus m al, il e s t  vrai, que le 
H a u t ; probablem ent qu’elles sont plus oné­
reuses chez nous que dans la P rovince S u p é­
rieu re , mais enfin ces taxes se paient. E t  puis­
que le Canadien fait consister le fonctionne­
ment plus ou moins parfait du systèm e muni­
cipal dans le pré lèvem ent de taxes plus ou 
moins lourdes, il doit ê tre  convaincu, s'il con- 
n l i t  les cam pagnes, que le systèm e fonctionne 
adm irablem ent.

M ais to u t cela  n’est qu’cnfantillage. Pour 
nous, le fonctionnem ent du systèm e munici­
pal consiste dans l’organisation régu lière  
des corps municipaux ; dans les réunions 
telles que p rescrites par la loi ; dans les é le c ­
tions annuellem ent faites des conseillers e t

« D E M A N D E .
Hotel Cat

. Alexis.
J . D L T K i>N i‘. N. P.

i > i indien d’un '«on 
MINIERE.a v-! v  C v isiN ii.it

us un 
d ’une bonne (27 avril l ' , 2 .

-cr a  cc bureau.S'itl
Avis aux CommissuiiTS d 'M v . I-*-"' 1*52.

E Soussigné a l'honneur cl’infornuT M al. les 
j  C om m is* tiiiK s u*K< o ie  qu 'il • •IIV»-

IM S riT l IL C I t  quali lié pour 
igni r  le F rançais et 

t il désirerait se prot tirer une place 
. Pour plus court avis, s ’adresser

G L 0 V I S  L E D U C
C A R R O S S I E R  E T  V O I T U R I E R .

»
vii comme 

Eléinen'aire a enti °  Q u 'un  mém oire fondé sur ces résolu­
tions, signé du président e t  du sec ré ta ire , 
soit adressé à  l’ex écu tif  de ce tte  province, 
dem andant un nouveau trac é  en tre  S t .  H y a ­
cinthe e t  la P o in te  L év i.

7  °  Q u’un com ité de cinq m em bres, dont 
trois form eront un quorum , soit nommé, e t 
qu’il soit chargé  de correspondre avec les 
habitants des paroisses e t  au tres localités en­
vironnantes, e t avec l’ex éc u tif  au sujet des 
présentes ; e t  que ce com ité soit compose 
de Donald G eorge  M orison, T hom as Jiou- 
tillier, Rouis A . D essaulles, L ou is V . S i- 
co tte  e t  M aurice B uckley , écu y ers.

E t  ap rès  rem erciem ents vo tés à M M . les 
p résident e t  sec ré ta ire , l’assem blée s 'e s t u-

D . G . M o r i s o n ,  P ré s . 
1 1 . S t . G e r m a i n ,  S e c r .

11. S t . G ermain, Secr.

Y. Coin dot rue* St. . intuitu■ t l  Sic. ManpuriS
.m

dans un  villa
d  lu i pa r é c r i t  o u  au tn -u . m .

DAM ASE ST. AM OUR,
lu «leur. | r  p  . 

_  : ! , -
annoncer a m*  «un* 
il tu; x u la D iSSO - 

-  lui e t LÉO N  S I . 
i i m p i e  u n e  
- où
ouvrages dans

St. Polyearpe, 27 avril 1832. Mvi nu uni ■■i

r r i o M  u i :  s o u d .t e  «nures iiACxiEilP.tCiYPE. KUM U N . il a ouvert p 
n q v : :  d e  v o n  ; tm.ii a  la plue 

ter toute rspvx* i! 
v u bas prix et a ; cv

■ noMiousoirmnt le pu-
produiis | *

J-lus beaux  
e  quelques

M R. DO A M prê t a  5Xx
bli. (Nirter son a tten tio n  s u r  ses 

r o l ’O G R A I 111 K, oi 
n t ou teu iis p a r  u .ie s i

sa 1u u f LUN IS L E D U C , 
vm

r«i ue r. rc 12 avril

On peut prei.xlre 1< « 
ném ent et avec une fidélité merveille*

i.fants pri ne in s tan ta -
T A B  V \  K T ( \Séance» du 2 ‘2 avril 1852.

p. ism mes qui 
é V m u t les .n  
d ’avance ; les 

26 Avril.

L c c tü re  e t  confirm ation du p rocès ver- 
M ais nous voyons avec plaisir que M g r . ; bal de la  dern ière  sé m ee . 

l'archevêque de Q uébec  a envoyé des p ro - L a  question suivante “  si le p ro je t du 
visions au m ontant de JÜ30 dans le township conseil municipal de M o ntréal de faire un j — 
de l ’a rth b y . . em prunt d 'a rg en t à l’é tra n g e r " ira it  av an ta -i

N ous espérons que le gouvernem ent ne i g eux a „ x citoyens de c e tte  ville ”  d iscutée | 
repoussera pas la p riè re  des colons des toxvn- dans l'affirmative. p a r M M . F .  C asd d y  e t  j 
ships.

TA 2A C , TABAC EN PGLiGhE, CIGARES,muer uvie

I•i» de Stlit"
E L c .,  E t c . ,  £ ' : cjo u ru ee .

j F . W  
I a amis

i ciments à s< *(S ig n é)

A U X  C A N A D I E N S  h 
DESTINENT POUR LES ILLINOIS.

la ville « t  il- la cam- 
I p ligne. pour le putionHge li lierai q u ’il en a reçu 

levant, saisit re lie  occasion «le l< > iuloïrn^r 
et le public rit m i.ira ! , un '.! est «ni., en 

é té  avec M. J .  B. l*i a

a de

(V ra ie  copie)guise.
M ais, d ira le Canadien, pourquoi p rônez- 

vous ce  systèm e. Le peuple fera mal ses 
affaires.— F o u r un tem ps p eu t-ê tre  ; pas 
pour tou jours. Au co n tra ire , le peuple a 
pour ainsi dire l'instinct de ses in té rê ts . Il 
ne tard e  pas à s’apercevoir du mal qu’on lui 
fait ou qu’il se fait à lui-m êm e, e t  dés qu'il 
le voit, le rem ède lien t b ien tô t.

A u co n tra ire , avec vo tre  systèm e de tout 
faire pour lui, il ne s 'in stru it pas, il s 'a ig rit, 
il s’a rcboute  con tre  les am éliorations par les­
quelles vous voulez le conduire, e t vous avez 
to u t perdu.

Iux
W . S m yth , e t dans la négative  par .M M .

I C oderre  et B lanchet, e s t nègativve  sur divi- j
x j .c n -

„a v i- .i valu lu réputation 
npuuit* d. tabac eu 

:i d ’e tre  i«- seul fah,iuuatit 
1er MAL. un N o U-

ii «lin
tout.

lum e u tA une assemblée du comité nommé h  sept 
écoulé, tenue à l 'Hotel Pageau dans la 
ville de St. Hyacinthe, ce. jour  18 Avril 
1852 ; où étaient jiréteitts :

M . i ) .  ( i .  M o k iso n , P u t .
T .  B o u t il l ie r .
L .  A . D e s s a v l i .e s .

m .  « w  . . r  . k m - l

sur les e a u , a m érica in e ,!  N o tre  adminis- 1 '»  disposition de I A s s o c n t.o , de- In s tm - 

i m ü . . . . a , . - . .
d istric t lie M ontréal, pour } lenil leurs as- j (ll-, |)|i:sirurs élal.ls.cip. ut. Cui.udi.'iu- sv ai.nt 
sem blées de tem ps à au tre . tonné, «fcpuU quelques aimées « t y  ont pris un >

2 o  Q ue ces résolutions soient publiées rapide développent nt :—qu'ils sont CI! mesure d I 
dans 1rs journaux français de  e t c  ville. t  \

M . A . b t .  A m and propose a lo rs, secon- r alm pouvoir leur p rx u n  r sur 
dé par M . C . I I .  L am ontagne : i Montréal, d-s billets acqui

Que l'abonnem ent à  la Semaine  d e  P aris ro u te . A U R  \  B A IS , u tous ceu x  q u i s 'ad re sse ­
ro n t. u  c d  e ffe t, a  leu r Murerai,

lu cI
ou1 letlr-- de  M . ( ‘ I ll  

thus laq u e lle  il re ci
E S  Souss

j  i j l  " Y à  l' iir adresse,
ande au x  C A N A  D ll.X S  q u i « n r.gm t â  « n v z iv r
• s o n  c o té  de  b ien  se  p n -v a lltio iiin r ro n tie  -es , p K l ' i ’l 1 où  p,,, 

d é cep tio n s  q u 'l ie  le u rra ie n t r - .iu w .tre r  su r la ! 'r,*,- c i-d
;,i, mu t de  m ix  b, «et*. M i: ; a : i |a j t  q Uajjr<t  e t de  p r ix  m o d é ré e , m* sa u ra it 

tre  iniàMisitnvi ou supi ic ln  r : '1 >• 1 ê tre sn rp u « ré  p a r  au cu n  a u tre  dans l* com m erce,
i p o u rraien t b a n n e r  v ic tim es :— font sav o ir p o u r 1 1 « M cK L Y
' leu r in fo rm a tio n , q u e , p o u r leu r é p a rg n e r  des m e -  | 

t le u r  fa c ilite r  l 'accès  a  i.’iiivagn et au x  | 
us v o u d ra ien t ache ter

vu IA  itL l'b  
nom  «*t

11: N T . r : S t. P au l. No. 126. 
-n i -1 • M i K r . r  r .r  Di sho- 

1. nom  «b F A B R IQ U E  DIT

ELM o n tréa l e st dans ce m om ent la proie des 
lecttireurs. C ’e st, d ’un, c ô té  M . B rownson, 
enseignant la religion à 3 0  sous par tû te , pen­
dant que nos pasteurs l’enseignent aussi bien 
gratis: de l’au tre , c ’est Al. Em erson qui a 
com m encé à  nous faire com prendre l’A ngle­
te rre , e t  qui va continuer à  nous donner la 
connaissance de l a “  puissance ”  e tc . e tc . C es 
m essieurs p a rlen t bien tous deux.

un| mu.s les 
1 c m > .  et

um iiche
un A S S O R T IM E N T  qui

t ci

11 fut résolu
1 °  Que le m ém oire tel que dressé par le 

président e t  sec ré ta ire  soit approuvé e t 
transm is de suite à son excellence le gouver­
neur-général, 

o  o
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revêtus de peaux d’agneau ?...
I E  S-iussigné p ren d  lu lib e rté  d 'an n o n c e r au 
1 public  q u 'i l  u  Q U IT T É  l ’em p lo i de  lf. J o -
LPH C l K.(A  co n tin u e r.)

Que dans l’in té rê t  de la cause il es t 
im portant de donner publicité aux résolutions 
de l’assem blée du d it jo u r 7  avril e t  au m é­
m oire adressé à  son excellence, dans les jo u r­
naux du pays.

Que des circulaires com portant ces r é ­
solutions e t  m ém oire soient adressées aux 
différentes paroisses en tre  la P o in te-L év i.

T. 11. D E S itO C rIE S .N o u s apprenons que les citoyens dem an­
dent, par une req u ête  au conseil de ville, la 
nomination d’un inspecteur de la viande de 
boucherie.

C e tte  nomination se ra it sage e t rendrait 
un service réel à  la com m unauté. On serait 
effrayé de savoir la quan tité  de fraudes qui 

com m ettent dans c e tte  branche. Un tan ­
neur de la ville assurait que la moitié des 
veaux Vendus sur le m arché n’avaient pas dix 
jo u rs , chose facile à consta te r p a r le s  peaux.

Il p a ra ît qu’il se vend de 80 0  à 1200  tau ­
reaux par année dans notre ville. C e t  é ta t 
de choses exige un prom pt rem ède, e t nous es­
pérons que le conseil recev ra  ce tte  requête  
favorablem ent.

22 avili 1*5:.L e s  tem ps sont vraim ent durs pour' les 
malheureux rédac teu rs de jou rnaux , surtout 
pour ceux qui n’ont pas le bonheur de penser 
absolument comme tou t le inonde. N on seu­
lem ent on n ’a pas la m oindre indulgence, la 
moindre to lé rance  pour eux, mais encore on 
se fa it un malin plaisir de  tro u v er des crim es 
dans to u t ce  qu’ils disent, que l’expression 
de leur pensée le com porte ou non. On ex ­
ploite co n tre  eux des p ré jugés haineux, des 
passions toujours dangereuses, dont l 'a c ­
tion ne peu t ê tre  aucunem ent utile à la so­
c ié té , mais qui en définitive faussent toujours 
1° jugem en t public. V ue seule considération 
peu t consoler de c e t é ta t  de choses, c ’est 
que si la v é rité  m arche à pas lents, elle m ar­
che Cependant, e t  que tô t  ou ta rd  on recon­
n a ît de quel cô té  se trouvent le bon sens e t 
la raison.

am
L e  Pays ne veut plus argum enter avec le 

Canadien ; il a  trouvé un moyen plus facile 
de tran ch er les questions que lui-même a 
soulevées. A p rès une kyrielle d’am énités 
telles que : “  souiller le chaud e t  le froid,” —  
“  l’influence corrup trice  d’un gouvernem ent 
qui peu t faire perdre le sens moral 
vilisme officiel,’’ e tc .,  e tc .,i l  nous renvoie aux 
num éros du défunt Avenir qui tra iten t de la 
m atière  en discussion, e t  nous dit que nous 
pourrons nous escrim er con tre  scs argum ents.

L e  Pays aurait-il quelque rapport de pa­
ren té  avec un vénérab le  écrivain  de notre 
connaissance qui a pour habitude, dans chacun 
de ses artic les, de renvoyer les lec teurs à scs 
a rtic le s p récéd en ts?  C elui-ci, au moins, ne 
les renvoie qu’à ses propres é c rits . Quoi 
qu’il en soit, nous n’avons nulle envie d’aller 
tro u b le r les cendres de VAvenir.”— ( Cana­
dien du 19 avril.)

Le Pays  veu t parfaitem ent discuter avec 
le Canadien, mais non pas ennuyer ses lec­
teu rs  de  discussions ré p é té e s  à sa tié té  dans 
M ontréa l.

L e  Canadien n’ayant absolument fait que 
rap p o rte r les vieux argum ents de ses devan­
ciers, la Revue e t  la Minerve, con tre  VA- 
venir, nous étions bien en dro it, ce nous sem ­
ble, de ré fé re r  aux colonnes de ce dern ier.

E n  term inant, nous devons dire au Cana­
dien que nous sommes surpris qu'il se per­
m ette  dans une discussion avec le Pays de 
faire allusion à  un citoyen vénérable comme 
il le dit, qui non seulem ent n’est pas lié à l 'é ­
tablissem ent, mais dont les opinions publique­
m ent connues sont en opposition d irecte avec 
celles que nous professons sur le systèm e du 
gouvernem ent.

N ous ne connaissons pas persorn  -Hement 
celui qui, dans le Canadien, a fait ce tte  
preuve de savoir-v ivre . P e u t-ê tre  est-ce  un 
au tre  de ces hommes qui, ap rès  avoir reçu 
des bienfaits, ou des m arques d’in té rê t  du 
c itoyen dont il s’ag it, profitent de son hospi­
ta lité  e t  de  sa bonté pour le déch irer sans 
danger. C ’est du Courage, de la m orale, du 
savoir-vivre à l’ordre du jo u r parmi certaine 
classe de no tre  société.

<«
,■; ! Pipes de goût, P o r t e - C i g a r e s ,  T a -  

b  itieres, P o i s  a  T a b a c ,  e t c .
i‘t uni* H-mi

Adapté.soit renouvelé pour un an.
L e s  m essieurs suivants sont ensuite a d m is . 

m em bres actifs de l’In s ti tu t- f ’anadien. sa- 
v e ir :  M M . H enri L ap p a re , J .  R oland, .1. , 
B eaudoin, R .  T u rc o t, H . D ansercau  e t  M . 
P ré fon tainc .

L ’In s titu t s’a jeurne.

o  © ig n é  re c e v ra , p a r  le  “ ( ir .  at Britain** 
tv  o f  H a m il to n ’* un g ran d  r t  bel assor- 

i-.'ux q u i | t im e n t «VKC'l’ M E s  HH M K K . r t  de  PII»KS en 
1. C h in

LE S,»ut 
et “  lR U E  S T .  G A B R I E L .  \ o .  :>•

L es  S oussignés  p rév ien n en t d.- p! 
lestinen t p o u r 1rs In  lb s  P ra ir ie s  o  
-. nssii to  d e  que lques au tre  p iê tre t 
d é jà  à la  t r i e  d ’une colonisation  

s 'ad resse r d irec tem en t à  eux . en  perron»  
pii leu r son t né

P O R C E L A IN  K «b* sr «fi’ . P U R T K -C  IU A R F.S . 
T A  15 A T I E R  F.S. V O IS  T A B A C , C O M P A ­
G N O N  d:: r v . u r . i  R , I 

I M ile  en

se
P»)

ser- f
A  Son E xcellence Lord E lgin et 

K incardine, G ouverneur du C a­
nada, ETC., ETC., ETC.

tan te . •s P IP E S  <1-* lamei'S
filers' Imiii s de m a ro ca in , avec  
il’a n tiv s  f-ili ts  n o m  e au x , d o n '

; in g ran d  iw n b ra  u é té  v x h ih é  n  î 'i '.  N PO SITIO N "
i a  L o m b es c l à  
lit furl d 'o ffrir a  

bcati cho ix  d ’a r t ic le s  de  goût im - 
à des p rix  te ls  q u 'i ls  conv ien -

"*• i C u tiil'
i o b ten ir  li useiCHcinei. u n e  grandi.nir a cc o m p lir  le \ et ■nir m ix  m en

R rn  > q 'i i  d v ro n t ' C N l \  F .U S K I.I .E — I 
n im eurem ciil d e  ju in  p ro ch a in , I j>a r ;s pa r 

dans li s B u reau x  du  g ouvernem en t A m é ric a in . .
t e n  m< -m e de lié - i

agire* i
leur' * cond itions  po$ ■ 

m ines a u  coi
sec ré ta ire  

tenue en la ville de
L e s  soussignés, p résident e t 

d’une assemblée
,<t. H yacin the, m ercredi le sept avril courant, 
on t P honneur d 'exposer au nom de la dite 
assem blée :

Q ue les habit mis de S t .  H yacin the  pren­
nent un v if in té rê t  à ré tab lissem en t d 'une 
ligne de chemin de fer de la l ’o in te-L évi 
vis-à-vis Q uébec  pour rejoindre le chemin 
de fer du S t .  L au re n t à l ’A tlantique à un 
point donné de c e tte  dernière ligne, ils con­
sidèren t que l’é tab lissem ent d 'une pareille 
ligne est avantageux à  to u t le sud du S t .  
L au ren t, principalem ent aux d is tric ts  des 
Vrois-R ivières e t du M ontréal e t  su rtou t 

pour la partie  S upérieure  de la province e t 
les pays de l’O uest ; c a r  c ’est par ce tte  voie 
que les produits de ces dern ières parties du 
pays seront expéd iés sur Q u éb ec , surtout 
quand la ligne aura  é té  prolongée de L achiuc 
à  H am ilton.

S i la confection de ce tte  ligne de chemin 
(en tre  la P o in te -L év i e t  le chemin du S t . 
L au ren t e t  de l'A tlan tiq u e ,) é ta it  abandon­
née à l’entreprise particu lière  e t  le produit 
du travail d 'une so c ié té , il se ra it inconve­
nant pour nous de nous en m êler d 'une m a­
n ière  à vouloir con trô ler l'exercice  des pri­
vilèges de la com pagnie ; mais comme ce tte  
ligne est une partie  in tég ran te  d 'un grand 
chemin de fer qui doit trav erse r tou t le pays 
depuis la P o in te -L é v i à H am ilton e t  qu’une 
partie  des fonds de construction doit ê tre  
fournie par la province, nous croyons que 
to u t contribuable au fonds provincial a  d ro it 
de s’inquiéter de lu direction que devra  sui­
vre cette  ligne. C 'e s t  sous c e tte  impression 
que nous prenons
serra tions suivantes à  V o tre  E xce llen ce , per­
suadés qu’elle voudra bien y avoir ég ard .

L e  chemin est tracé  de la P o in te -L é v i à 
R ichem ond dans le township de Shipton, sur 
la riv ière S t .  F ran ço is  où  il in tersecte  le che­
min du S t .  L au ren t à  l’A tlantique ; de R ichc- 
inond à S t .  H yacin the  on com pte 4 2  milles 
e t  de R ichem ond à la P o in te-L év i H ), si nous 
sommes bien inform és. D e  S t .  H yacinthe à 
R ichem ond la d irection du chemin e s t pres­
que “  E s t ” ; de R ichem ond à  la Po in te-L év i 
la ligne prend une d irection  M N o rd  N ord 
E s t ”  formant les doux c ô té s  d’un triangle 
dont la cordc ou le plus long cô te  sera it la 
distance de S t .  H yacin the  à la P o in t-L év i 
par une ligne co u ran t N o rd  E s t ; réduisant 
les différent* cours à  des lignes droites il r é ­
su lte ra it de là que la ligne proposée sera it de 
18 à 20  milles plus longue par R ichem ond à

tout cl,. . R C C C M N C im -lïtS . êtr
;»iH untingdon— F an 39,163 ; hom ­

mes 19,854, femmes 19,311 ; C anadiens- 'L,ori(,r ,t f 
F ran ça is  3 3 ,9 0 1 — au tres canadiens .>.261 ; | mi v.-e-nt • vonhanc»- à C! 
Irlandais 1,146 ; A nglais 599; A m éricains ! Iv.mmt chargé de b-s ffirig 
367 ; E cossais 2 < 2 — au tre s  origines *20.
C atholiques 35 ,277  ; p ro testan ts 3 ,888 .

L einster— Population  *29,669.

It qu« I les SiU.»ij_’i jK»rt vs e n  ( 
i liron t a u x  1

avi
ti.uiijv qu ra c':i u 1ptïCia. J O H N  I .E V E Y

ii leu rs  < uiatv
11 ten dn  spectn  es. John fini!' ’ qua:.c,'s-i nui le

s C A I F A N A S  e t  W O O D Y  IL L S , 
i n tr i 'i  ô t a  i.Miidrps.

.'M*N ous voyons avec plaisir que le conseil 
de ville vient de perm ettre  aux citoyens de 
la grande rue S t .  Jacques de planter des a r­
bres le long de la ru e . L a  Gazette de 
Montréal dit que le co û t n ’en se ra  guère 
que de JC50 à 70 .

I ’D r . r  B A R T H E .Y t !'\.r.
M o n tré a l , 2»  av ril l\" i lui au

!

C I G A R E ,  T A B A C ,  E T C .M AISON RUSTIQUE DU XIX3 SIECLE.
N ous ferons rem arquer au réd ac teu r du 

journal “  Le Semeur Canadien ”  que nous 
n’avons pas rcivlu compte des lectures de 
M M . tirow nson e t  E m erson. h?i nous jugions 
convenable de le faire, nous en donnerions 
une idée un peu plus com plète.

L e  w rit pour l'é lection  de H uron  est 
sorti. Il ne p araît g u è re  y avoir de doute 
que M . C am eron soit re é lu .

T  i  N C  YC L O V E  DI F. d '.igrii 
I  j  tenan t les  r i  ‘îlleurvs nu  

té tées  p a rticu liè rem en t en  F  ran r e ,  eu  A n g le te rre . , 
e n  A llem agne  e: vu F lan d re  ; tou - les lion» p ro - ! 

^  , , . , ,  .  .  I v éd és  p ra tique*  p ro p res  i) gu ider )o p e tit c u ltiv a - :P olice.—Q u éb ec , ville beaucoup plus ex- L e  parlem ent est proroge jusqu au  « o  m ai. I t r n r  ti. |e  tcz .^,.nr ... p rop ri. i .ira  J
posée aux désordres que M ontréa l, à raison -------- ; 1 • - riwpu.ita’»»n d'un B mraiue i ... .il ; I. - vriii-
dc la g rande  quantité  de m atelots qui y vien- ; \  l’exposition de la S o c ié té  d 'A gricu ltu re  M""- -* 111 •inv 1 - !:i ," '1' ' ;
uent chaque annee, se garde neam m oms avec j tenue sur le m arche \  iger le 20  couran t, les m J . „ . U ( parl xvtém iuirv; vie. etc. 
une force bien moms grande que celle de prix suivants furent acco rd es : ; P n i um . r , im „ ,u  tvA*rouo»»«-H c  de
M ontréal. Toronto n est pas garde m I on cal- p rs. viau. ctrur de lion, étalon de trait jL7> o 0 i»ractU »rus
cillait d’après la force qu'emploie M o n tréal. Chs. Valois................................................ 1 "  <• dpparti nant aux sociité> ngrivolcs do France
On n’entend pas parler de crim es, de lirigan- J . Hughe............... . . . . . . . . . . . . . . . . .  -Md u sou? lu direction du
dages qm resten t impunis p a r l’inefficacité J ^ r ^ H u tc h in . ;  Etalon «le .Vile, Bob
de la police. Pourquoi donc l'augm enter ? Alexandra Dubé.! .  111 ! ! .  1...................
S e ra it-ce  de crain te  que les charges muni­
cipales ne diminuent.

iffture p ra tiq u e , cou- 
ihoilv.' do cnltur»’ u-

/  \ N  peu t se p ro c u re r  d an s  i 
[ ) ( i AMN,  B A T ISSE  d.

1 *■ N O i i  V, A 1 • ?•! A - 
B O V L A N G E T ,

'  d e  la ru e  S . D e n is , un a»surti- 
irv , C IG A R E S  H AV W  A. du

rue
tr i -D

m en t des m v ilie i 
nu .illou r T A B A C  a  P R IS E R  cl a u n e s  Tab,, 
q u e  l'on  v ie n t de re cev o ir de  N e w -Y o rk  :

r u ;  a  r e s . T A B  1 CS.
C en t ‘Ihonm iv  um vricBui 
A n g la is  
I ci'irai»
Irlandais .

M erch au m s m  m itres  P 1P K 3 ib­
ères. Po rtes  a  ta b a c , T a b a tiè re s ,

' Mr i l .  P e rl 
I G ra n a d im  
‘ L a  U nion 
i P an v te la . r te .

L a  ville de S t .  H y acin th e , comme on le 
vo it dans une au tre  colonne, v ient de s'occu­
per de la d irection  que prend le chemin de 
fer de la  P o in te  L évi pour re lier Q uébec au 
chemin de fer de P ortlan d . Il se ra it impru­
dent pour nous,dans les circonstances, de pro­
noncer sur le m érite  de la ligne à  Richmond 
ou à S t .  H y acin th e , car nous n’avons sous les 
yeux aucun docum ent sur lequel nous puis­
sions fonder une opinion d iscutée.

C ependant e t  de prim e-abord nous pou­
vons dire qu'il p araît logique e t  raisonnable de 
donner à ce  chemin qui devra se faire en 
grande partie  aux frais de la province, parait- 
il, une direction telle que le plus grand nom­
bre possible des contribuables aux fond pu­
blies en re tire  du profit. O r , sans com pter 
que M ontréal e t  tou t le H au t-C an ad a  ont 
in té rê t  à ab rég e r la route en tre  Q uébec e t  
M ontréa l, il faut songer que tou te  la popula­
tion en tre  la Pointe L év i e t  Sorel n 'a  d 'au tre  
moyen
po rt S t .  F ranço is , 
un é ta t  de choses peu propre à favoriser le 
développem ent de nos ressources. L a  ligne 
de la Po in te  L év i à S t .  H yacin the  aurait le 
dounlc avantage de re lier c e tte  partie du 
pays aux deux grands cen tres  de population 
e t  d 'a b rég e r la voie de 2 0  milles. N ous es­
pérons donc que l'exécu tif, s il a  quelque 
chose à faire  dans cette  voie, s’occupera de 
c e t im portante question.

D e trè s - in  ! 
g " ù t .  l’o rte -C

•1« \vie.
D R .  A L E X A N D R E  B I X I O . V u e  belle 

b le  est olive
h a rn h rv  b ien  a r ra n g é e  e t rn n fw tn -  
•le. où  o n  tro u v e  les jou rnaux  A n ­

g la is . A m - riv a in s , F ro v ç .ii> e t C an a d ie n s  e l  s u  v 
est s n i  d 'u n e  bonne  ta sse  de catv .

IS  m ars .

5 n n
s o u 5 vols g-l-So.

E n  v e n te  chez
P rix— 75».

L. R. F  A ER E et Vin.
N o s  concitoyens anglais ont fê té  leur p a ­

tron  S t .  G eorge  vendredi dernier avec beau-

so rtir dans les prem iers jo u rs de mai ; on nous l)ec a v*

B S E r H f;  '-7rF-L .  ne non, trom pol» , cltaum  d e , » rti-  »e n e tto y er r o mj.l. lem e „ t— L c bulenu a va- 
,1 e . qu’il p o rta it lors de  le w p e n ù o n  de I» I » "  DtJ'c «“  »rr,v u  " "  P” r t  lmT 
feuille. N ous souhaitons à M . Dorion le s u c - : oiatm . 
c è sq u e  lui m érite son ac tiv ité .

Ive Transcript aggrandit son form at, e t le |
Pilot doit p a ra ître  quotidiennem ent. C e  sont 
au tan t d’indices d'un accroissem ent de lum iè­
res dans notre petite  soc ié té , c a r  ces am élio­
rations ne peuvent ê tre  que le fruit d 'une ex ­
tension tic patronage.

N ous pourrions aussi a jou ter que la  M i- 
nerve si apathique jusqu’ici m algré ses re s­
sources considérables,fait des efforts pour sou­
tenir la concurrence . Se# lec teu rs e t  amis 
doivent nous en savoir g ré . N ous serons 
toujours con ten ts de voir de nouvelles feuil­
les françaises surgir e t  d’anciennes s’am élio­
re r. B ien loin que cela nuise, comme la Mi- 

toujours l'a ir de le c raindre  à en ju ­
ger par sa mauvaise hum eur, rien n’e s t plus 
propre à favoriser nos établissem ents, c a r  ces 
p ro g iès  ne sont toujours que l’expression des 
p rogrès de la population elle-m êm e.

22 a v ril  1XV». I V

Tabac. PIPES, risaivs,G R A I N E S  D E  T R E F L E
E S  Soussignés a tten d en t incessam m en t ipm l- 

j  nues m ille  Ibs G R A IN E S  1»E T R E F L E  
B L A N C  E T  V IO L E T  d -  la re co lle  de P an to m - I „  
i v  d e rn ie r, q u ’ils  g a ra n tiro n t com m e é tan t de  p re ­
m ie re  q u a lité .

I F abrican t c l Im p o rta itn r de T abac,

77 .RUE ST, PAULi l , :
L ItATUTANT.
u o ff rir  se* r r -  

u ibrt'iisee  p ra tiq u as  e t au 
1 publie  en  géi d ra! ;* 'iir Pem  .lU ragem cnt q u ’il a reçu 
’ p is i|b ’à  c-- jo u r, “ t a  l 'Iu n n e tir  dv les  iu f  rm e r 

q u e  le  T A B A C  E N  ! «)l D itE  q ., il a  p rom is de- 
I p u is  tro is  m o is  à  ses  p ra tiq u es  est p rê t ,  t e  Imlwc 

e s t  s u p é r ie u r  à tou t c e  q u i a  é té  o ffert au  com ­
m erce  ju sq u 'à  ce jo u r ,  el d ev ra , il # \  :i d a tte , re n ­
c o n tre r  Papnm liK tion  g é n é ra le . Il doit avouer 
q u 'i l  a p e u t-ê tre  pu  —• g lis se r  parfo is  que lques e r ­
reu rs  in v o lo n ta ire s  dans la  v en te  de son tabac en  
p o u d re , sous le  i ap p o rt de  la q u a li té  ; m a is  jam a is

t  leu i affir­
m e r. d 'a p rè s  m ô m e  !<• té m o ig n ag e  d ’un  g rand  
n om bre  d  - ses p rn ti p u  s. q u ’en g é n é ra l ,  on  a tou­
jo u rs  é té  sa tisfa it d e  lu qu

V on lian t d an s  la  s u p é r io r i té ,  tan t de  lu confer- 
; iN  v ien t d ’a jo u te r a  son tio n  q u e  de |n q u a li té  d e  son la itue , if  dé lie  aucune 
«ortim ont co n sid é rab le , u n e  m aison  de M o n tré a l d ’en  ex h ib e r  île m eilleur, m i t  

gronde v a r ié té  d 'a r t ic le s  dans le d e rn ie r  g o û t, en  en  F E I 'I l .L K ,  en  T O IW V E T T K  ou  e n  POb7- 
l.wt de  M O N T R E S . B I.IO V N . E F F E T S  eu  A l t -  D R E  q u e  c e lu i q u 'i l  offre e n  te n te  a iyou rd 'hn i 
G F .N T , P A P I E R  M A C H E , etc. .  e t il ose e s p é re r  q u e  ses efforts pou r sa tisfa ire  les

T o u t co q u i peut sa tisfa ire  les  g o û ts  le s  p lu s  acbôt* u rs  ne  se ro n t pas in fructueux , q u ’ils lu i con - 
v n rié s  d an s  s a  b ran ch e  de c o m m erce , s e  tro u v e  tin u e ro n t le  p a tro n ag e  b ien v e illan t q u ’il o n t b ien  
chez  è l .  Bu i v în . O n v  ex éc u te  les o rd res  av ec  vou lu  lui acco rd e r ju s q u ’à  c e  jo u r .
.V é rité  c l u n e  p o n c tu a lité  ir ré p ro c h a b le , tou t en  II in v ite  le» m archand*  des c am ; agr.es à visiter 

n V x ig  -ant q u e  tes p rix  o rd inaire» . so n  é tab lissem en t o ù  il leur vendra d u  taba- c td r s
R -" ' N o tre -D am e, C o in  de la  ru e  S t. \  incc-V,. ' p ip es  eu g ro s  e t *  bas p r ix .
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a i.’n x sriO N K  r u  r  vstor r r  r  
RU VI I V. de c e t te  occasion  j 
m e re im en *  à  s
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la liberté  de faire les ob-

l \
V endredi matin une maison a b rû lé  dm :, 

la rue i^te. M onique.de comm unication facile que par le 
On avoucia  que c ’est

/ /
A ussi jam ais cop battant des ailes sur 

son fum ier  n’entonna chan t de triom phe 
pareil à  celui dont le Journal paie dans son 
dern ier N o . les “  sym pathies ”  de la M i­
nerve.

E n  voilà-t-il un fameux coqucrico.
( Canadien, 19 av ril.)  

L a  plume qui é c r i t  ces gentillesses à tm 
confrère  quel qu’il so it, nous apostrophait 
pou rtan t en ces term es :

N ous prenions les écrivains du Pays 
pour des gens bien é lev és , nous serions- 
nous tro m p é s î”  (Canadien du 12 avril.)

«
/fTTL e  Journa l de H am stead  annonce que les 

travailleurs de la section am éricaine du ch e ­
min de P ortland  en tenden t d é jà  le si filet 
d’avertissem ent du c ô té  canadien, e t  que 
b ien tô t les travailleurs se rejoindront aux li­
gnes.

«
u

BIJOUTERIE.

« uavec  connaissance 1"•>«

<1 • son tab ac .Mt .

î ,  P. R01'H en ry  C lay  e s t g ravem en t indisposé ; on 
c ra in t mêm e qu’il ne puisse supporter le voy­
age pour aller m ourir chez lui. Il es t a c tu ­
ellem ent à W ashing ton .

T o u s  les vaisseaux tira n t dix pieds d ’eau 
au moins qui passeront sur le lac S t .  P ie rre  
auront à  payer un droit de douze sols par 
tonneau sur la cargaison.

«
A  une assemblée des citoyens de la ville et 

jtarois.se de St. Hyacinthe, tenue au jhi- 
lais de ju stice , ce septième jo u r  d 'Avril 
m il huit cent cinquante-deux, d sept heu­
res P . M .
D onald G eo rg e  Moyison, cctiycr, é tan t ap

u
nerve au

On sa it que plusieurs m unicipalités ont 
refusé pérem pto irem en t de donner des licen-



1
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Le plaignant.—L u i*m  donc, vieux, po­
chard.

Lrmbard.—C ’ext bou, on sail ce qu’on 
est (ié  virem ent),o» le sail!

Le plaignant.— Allons, v'la-l-il pas qu'il 
va recommencer à ternir «ou épouse, une 
femme si respectable !

AJ. le president.— Prévenu, qu’avez-vous 
à  dire pour excuser votre brutalité î

Le prévenu.— ltien . .  .Ab ! si : mou pro­
prietaire est une canaille I

Le plaignant.— lle in  ! c’est-il un homme 
ça ; jugez quand il a bu.

Le prévenu.— Tais-toi. (Au tribunal) : 
Lui aussi est une canaille ; ma femme aussi, 
mon portier aussi, et sou épouse ! . . .  Oh ! 
quelle canaille !

Le tribunal condamne Ixnnbard À huit 
jours de prison et à 50 fr. de dommages- 
intérêts.

Lombard.— J'aimerais mieux eu boire 
c e n t .. .  de francs !

Javelot.—(,':t va !
Lombard.— Eh bien, t’es encore moins 

•«maille que moi, toi ! je te payerai un petit 
verre et tout sera dit !

U n co n te  d’une nu it  d’h iv e r .— Je  
ne suis pas qui a écrit, peut-être est-ce M. 
Alexandre Dumas d ma ses Mémoires, à coup 
sûr ce n'est pas moi sur ceux de mes four­
nisseurs : Qui n'entendquune cloche n'en* 
tend qu'un son.

“ u ’ts l une grande vérité ! ”
Pour être impartiaux dans la narration de 

cette cause pantagruélique, prêtons l’oreille 
à toutes les cloches qui voudront bien hono­
rer notre tympan de leur bruissement plus ou 
moins argentin.

Pieinicr son.— Première cloche— Comte 
père et fils :

C’était pendant l'horreur d'une profonde 
nuit de décembre, le 31, le silence présidait 
dans les galeries du passage Choiseul, quand 
tout à coup ou vit ou plutôt on ne vit pas, 
car depuis longtemps le gaz avait éteint ses 
rayons et tout dormait dans le passage du 
sommeil de l’innocence, tout excepté l’Envie 
au teint, pâle à l'œil louche : on vit, non, en ne 
vit pas, des ombres s’approcher d'un tableau 
appendu à la porte du théâtre Com te. . . M.  
Comte. .  .son théâtre ! . . .  Taisez-vous, mes 
souvenirs, ne me rappelez pas le beau temps 
où l'on me mettait au pain sec quand je ne 
travaillais pas, le beau temps où j’allais ap­
plaudir aux splendeurs du Livre vert, rire 
aux invraisemblances du Dalhia magique. 
ou pleurer aux infortunes de l’Enseigne. 
Toisez-vous, mes souvenirs, je ne pourrais 
plus être un rapporteur impartial si je laissais 
la cloche Comte éveiller des échos dans mon 
cœur.

Ce tableau représentait Gargantua, à 
peine âgé de six mois, dévorant sa nourrice.

Les ombres, s’étant bien assurées qu elles 
ne pouvaient être surprises, osèrent le souiller 
de la façon la plus noire ; noire n'est peut- 
être pas le mot propre, mais il serait difficile 
d’en écrire un qui le fût moins que la chose : 
les ombres, ayant accompli cette œuvre de 
ténèbres, se retirèrent chacune chez soi.

Le lendemain était le premier de l'an 
1852 ; on entre chez M. Comte : Ah ! mon­
sieur, lui dit-on, si vous saviez... votre ta­
bleau ?

—  Quoi ! comment ?
—  S i vous saviez dans quel état il est. 

Après ça on dit que ça porte bonheur.
M. Comte va examiner son tableau et fré­

mit: Gargantua continuait de manger sa 
nourrice, et cependant il avait l'air de l'avoir 
déjà digérée. Il rvfrémit ; mais avant d’être 
homme, M . Comte est directeur ; tout cela 
est bel et ne sent pas bon, dit-il, qu'on aille 
chercher Peine.

N . Peine est l'artiste chargé, par le cé lè­
bre physicien, des décors de son théâtre. 
Mais le cas était pressant. M. Peine endosse 
une blouse bleu, prend ses brosses et sa palet­
te, et sc met en mesure de réparer le dom­
mage.

Mais à peine est-il monté à l'échelle que, 
plus terrible qu’un fleuve qui sort de son lit ou 
qu'un torrent qui veut se faire une position, 
M . Gluez, tabletier, sort de sa parfumerie, se 
précipite sur le peintre, le saisit par . . . . .  
l’échelle et cherche à lui faire perdre le bâ­
ton. Le peintre pâlit, la foule s’amasse, M M . 
Comte père et fils sortent de leur théâtre, 
les auteurs, les acteurs, les actrices mêmes, 
dont une fort jolie, ma foi, suivent la foule, 
e t alors commence un combat de gestes et 
de paroles, qui demanderait pour peintre un 
Homère et même un Yadé.

La cloche Comte conclut, par l'organe 
spirituel de Mc Nogent-Saint-Laurens, à 
300 fr. de dommages-intérêts.

Seconde cloche.— Deuxième son.— Me 
Clément d’Anglcbert nie tousles faitsimputés 
à M .G luez ; il soutient que M. Comte, depuis 
longtemps, par un système d'affiches et de 
réclames des plus gênans, nuit au commerce 
des boutiquiers du passage Choiseul ; il ajoute 
que M. Comte fils s’est porté à des violences 
sur la personne de M. Gluez, et demande 
reconventionnellement 300 francs de dom­
mages-intérêts.

Troisième cloche.—Troisième son.— M. 
Peine demande 300 fr. de dommages-inté­
rêts. 11 paraît que c’est le chiffre consacré.

Le tribunal condamne Gluez à 20 fr. 
d’amende et à 25 fr. de dommages-intérêts 
envers M . Comte fils, à 25 fr. de dommages- 
intérêts envers Peine, et a 50 fr. envers M. 
Comte père.

“ L’Anti Corn lew leegue ” ee prépare * une lutte 
vigoureuse.

Lee uou

scène d* re monde ; mai» supposer que la» hom­
me» en général doivent, inévitablement, acquérir 
de l'aisance par ce moyeu, eat une chose aussi 
absurde que celle de penser que tous ceux qui sont 
sans le sol et sait» chaussure» dans Londres sont 
capables de parvenir A la dignité et A l'aisance 
d'un évbeviu ou du lord maire de Londres simple­
ment en lisant le “ Meilleur Compagnon du Jeune 
Homme.”  L'argent ne se (bit pas aussi aisément 
nuo l'écrivain de l'article auquel ou réfère vou­
drait le faire croire au |>euple ; si c'était le cas, 
il serait inutile d'être pauvre. Mais retournons A 
notre texte i les fortunes faites au moyen des an­
nonces. Il n'y a pas le moindre doute que le plus 
grand homme du jour eu fait d'annonces est le 
nommé Holloway, qui dépense la somme énorme 
de vingt nulls fouis annuellement en annonces 
seulement ; son nom se voit non seulement dans 
presque chaque papier et publication périodique 
dans les îles Britanniques, mais comme si ce pays 
était trop petit pour les exploits de cet individu, 
il parcourt toutes les Indes, ayant des agents dans 
toutes les différentes parties des provinces du haut, 
du centre et du bas de cet immense pays, faisant 
connaître aes médicaments dans l'Hindoo, Oordoo, 
Uooiratee et autres langues natives, de sorte que 
la nation Indienne peut prendre se* pilules et faire 
usage de ses onguent» suivant les directions géné­
rales, comme un Cockney pourrait le faire a l'in­
térieur de Bow Belle. Nous le trouvons encore 
A Hong Kong et Canton, taisant connaître ses 
médecines aux habitants du Céleste Empire au 
moyen d'une traduction chinoise. Nous suivons 
ses "traces de là jusqu’aux Iles Philippines, où il 
fait circuler ses préparations dans les langues na­
tales de ces |wys. A Singajtore il a un immense 
dépôt; ses agents qui y résident fournissent à 
toutes les îles dans les mers des Indes. Ses an­
nonces sont publiées dans presque tous les papiers 
A Sidney, Hobart Town, Launceston, Adelaide, 
Port Philippe, en un mot, dans presque chaque 
ville de celle vaste portion de l’empire Britanni­
que. Revenant A la maison, nous voyous que ses pi­
lules et ses onguents se vendent A Valparaiso,Lima, 
Callao et autres ports dans le Pacifique. En doublant 
le Cap Horn, nous le traçons dans l’Atlantique— 
Monte Video, Buenos Ayres, Santos, Rio de Ja­
neiro, Bahia et Pernambuco : il s’annonce dans 
ce» endroits en langue Espagnole et Portugaise. 
Dans toutes les îles Britanniques des Indes Oc­
cidentales, aussi bien que dans le Bas et le 
Haut-Canada, et dans les provinces voisines, la 
Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-Brun wick, scs 
médecines sont aussi familièrement connues et 
vendues par tous lus droguistes, comme elles le 
sont en Angleterre. Dans la Méditerranée, nous 
voyons qu'elles se vendent à .Malte, Corlou, Athè­
nes et Alexandrie, ainsi qu’A Tunis et autres par­
ties des Etats de la Barbarie. Tous ceux qui
(•rendront le trouble de regarder le “ Journal ”  et 
e “ Courrier ” de Constantinople, y trouveront, 

aussi bien que dans d’autres feuilles, que les mé­
decines de Holloway sont régulièrement annon­
cées et se vendent dans tout l’empire de la Tur­
quie ; et même en Russie, où une barrière pres- 
qu'insurmontdblc existe, les lois y prohibant 1 
trée des médecines à patente, le talent d’1 
low a y a été mis A profit, et il a obvié A cette dif­
ficulté en faisant des envois A son agent à Odessa, 
port situé sur la mer Noire, où ils sont introduits 
en secret par différents canaux, dans le cœur mê­
me de l’empire. L’Afrique n’a pas été oubliée 
par cet homme infatigahfe, qui possède un agent 
sur la rivière Cambia ; A Sierra Leone également, 
l’endroit le plus pestiféré du globe, ses habitants 
s’empressent de se procurer son onguent et scs 
pilules ; de cette manière nous pouvons montrer 
à nos lecteurs que Holloway a fait le tour complet 
du monde, en commençant par les Indes, et finis­
sant, comme nous le faisons, pai le Cap de Bonne 
Espérance, où ses médecines sont publiées dans 
les langues Allemande et Anglaise ; et puisque 
nous en sommes sur l’Allemagne, nous avons en­
tendu dire qu’il a fait de grands chargements 
la Hollande et qu’il est sur le point d’annoncer 
dans chaque journal ou publication périodique pu­
blié dans ce royaume ; nous pourrions ajouter 
qu’il a aussi fait circuler ses médecines dans quel­
ques parties de la France, dans quelques endroits 
de l’Allemagne, et aussi dans quelques-uns des 
Etats de l’Italie. Nous avons eu un peu de trou­
ble pour ramasser toutes ces informations, parce 
que nous craignions que l’article auquel on a fait 
allusion en premier lieu “ l’Art de taire de l’Ar­
gent ” était calculé pour engager le peuple A dé­
penser ses petits moyens dans l’espoir (tel que 
l’auteur le dit) de ramasser cent mille louis durant 
l’espace de six ans pour ses troubles, en donnant 
comme un exemple facile à suivre un homme tel 
qu’Holloway, qui est réellement un autre Napo­
léon dans son genre. Plusieurs personnes peuvent 
avoir les moyens, mai» ont-elles la connaissance 
l’habileté, l’énergie, le jugement et la prudence 
nécessaires î  Aucun de ces moyens faillissant, une 
perte totale est certaine. Holloway est un hom­
me calculé pour faire aucune entreprise qui re­
quiert une énergie immense de corps et d’esprit. 
Il n'y a pas de doute qu’il a été bien payé pour 
tous ses travaux, et qu’il est, du moins nous le pen­
sons, en chemin de faire une grande fortune. 
Comme de raison il n’est pas de notre intérêt 
d’empêcher le public A annoncer ; mais comme 
gardiens de leur intérêt, nous croyons eju’il est 
nécessairement de notre devoir de placer un phare 
sur ce que nous considérons comme un dangereux 
écueil, qui puisse plus tôt ou plus tard empêcher 
un naufrage et causer la ruine de gens entrepre­
nants mais sans expérience qui voudraient navi­
guer dans de telles eaux.

L’Editeur du “  Edinburgh Review,” dans un 
numéro publié il y a environ trois ans, disait qu'il 
considérait que c’était faire un don utile à la pos­
térité que de leur laisser la somme de talent et 
d’habileté requise par la classe actuelle qui se li­
vre A la publication des grandes annonces. A 
cette époque le mode d’Holloway pour annoncer 
était mis en avant de la piamèrc la plus proémi­
nente ; et si ces remarques, conjointement avec 
les siennes, pouvaient s'étendre A la génération A 
venir, on pourra connaître jusqu’à quelle étendue 
le sujet de cet article était capable de faire préva­
loir ses vues, ainsi que la dépense nécessaire pour 
faire connaître le mérite de ses 
qu’au monde entier.— London H

M . le ministre dut me foire savoir que, si 
j'étais un des auteurs du Bulletin fiançais 

Eu conséquence, la cour rend un arrêt qui e t  ai je persistai» à le foire paraître, il serait 
met hors de cause Tardieu ainsi que Ard’huin,
Decq et Briard. M M . Thomas et d’Haus­
sonville restent seuls prévenu*.

M . D e Havay,

pond oui »ur les deux premières questions, 
et non sur la troisième.

Mais arrivé à Civita-intérôt» de tortuue.
Veochia, li s autorités pontificales ont refusé 
formellement de le laisser passer outre. 
M. de Camuo attend au unllieu de la garni­
son française, le résultat des négociations 

Le lendemain le Moniteur vomissait en- ouverte* pour sou admission dans la cité pa- 
core une vingtaine d autre* décréta dont pule.
noua ne citerons que les plus imposants, M . Emile Girardin est rentré à Varie et 
afin de ne pas abuser de la patience du lec- a dereehel taillé sa plume de journaliste, 
leur. C'est d’abord celui qui lève l’élat de La Preste contenait avant-lner son article 
siège dans les nombreux départements où ce de résurrection. Cet intrépide argumenta­
it gin,e était établi antérieurement et posté- leur va sans doute nous prouver que tout est 
rieurvment au ‘2 décembre, puis le decret pour le mieux dans le meileur de» mondes 
qui légalise la fusion de plusieurs compagnies possibles, mais à la condiiiou qu’on nouslais- 
de chemins de fer. Par un autre hatti-chè- sera le suffrage universel, 
rif, quelques modifications sont apportée* à V anité de l’esprit ! néant du talent qui ne 
l’acte spoliateur du 22  janvier. Ainsi, les repose pas sur de fortes convictions! Il a été  
dotations qui étaient attribuées à diverses donné A M . de Girardm de louer, de déten- 
mslitutions sur le produit des biens de la dre et de grandir tous ceux qui l’ont attaqué, 
famille d’Orléans, ne seront plu» fournis par frappé et amoindri ; de préconiser le* born­
ée produit, mais par une vente de trente-cinq me» et d’exalter les institutions qui ont arrè- 
uiillioos de forêts appartenant A l’Etat ; mais, té sa carrière politique et fait naufrager tou- 
en même temps, une partie des biens confis- tes ses ambitions !

j s a s a s æ s u
craint h  luaiiife.l.Luu de scrupule, t-ooor.- < « '  J"
ble. de 1. part d . quelque. douuUirc. tioo - c  .  « tiré  une foule c tr .o rd i-

N  'ilfon.paa oublier V  décret sur la dé- u Z î c l Z !  % Z l t

lion telle que la comprend M . Louis Bona- ^ pauJience n
porte, c'est tout .implement I .  ceo.ruli.UjoL e l  'comporte de M. Van C.mp,
comprise d une çUSercnle fâçoo. lue,_ con- j ,  |a [ our d-„|lpel dc Uruselle.,
, cil. generaux et mume.pau, o euroot p h . rtiide„t , et d eM M Delecourt e t  W efelâer,

un pouvoir aussi complet et aussi étendu.
Cette décentralisation est donc une vérita­
ble fantasmagorie, qui rappelle assez bien 
celle qui eut lieu en 1816, à propos de l'im­
pôt sur les boissons. La France tout entière 
avait demandé A grands cris l’abolition de 
cette taxe appelée alors Régie ; les Bour­
bons l'abolirent en effet, mais lui substituè­
rent immédiatement une taxe identique sous 
le nom diffèrent de contributions indirectes.
Aujourd'hui comme jadis, il n’y a que le nom 
de changé, avec un accroissement du pou­
voir central sur les administration» commu­
nales. Il se peut cependant qu’avec un 
préfet intelligent, actif et probe, les intérêts 
locaux souffrent moins que sous l’ancienne 
législation, alors que pour déplacer une 
pierre, il fallait passer par une interminable 
filière hiérarchique et administrative, avant 
d'arriver jusqu’au ministre. Mais le préfet, 
personnage étranger A la localité, fontion- 
naire que la plupart du temps aucune étude 
n'a préparé aux obligations administratives, 
comprendra-t-il toujours les besoins et les 
véritables intérêts de ses administrés ? et les 
influences personnelles ne s'exerceront-elles 
pas sur lui avec d'autant plus de puissance, 
que son autorité émane du gouvernement 
seul et qui ne doit compte de ses actes qu’au 
ministre de l’intérieur ?

Il n’est pas jusqu'à la pressecatégorie.
autogiaphiquti dont se servent le» négociant» 
pour copier leur» lettre», qui ù'exigvra une 
autorisation spéciale pour sa possession.

velle# de l’Apetralie «out toujours favo­
rables. Les recherches ont produit pendent le» trois 
derniers moi» $3,500,000. Lee équipage» de plu­
sieurs vaisseaux ont déserté pour s* rendre aux mi­
nes, quoiqu'on utiill |2U0 pour le voyage d'An­
gleterre.
' Le steamer City o f Glasgow ne devait partir que 

le 10.

forcé de m’expulser.
J ’étais dans mon droit de cacher nia col­

laboration, car il n’y a aucune lot en Belgi­
que qui force, comme eu France, les auteurs 
à signer leurs article*.

Je déclarai cependant à M. le ministre que 
je prenais part à cette rédaction, et il me dit 
qu’il serait forcé de sévir, s’en excusant dans 

terme» de bienveillance dont je lui expri­
me ici ma reconnaissance, et qui concordent 
peu avec les attaques de M. le procureur- 
général.

Vous savez ce qui suivit, 
continua à paraître, et le Bulletin  se vit 
l’objet de poursuites au nom de la loi de 
1814*.

Je ne conteste pas le droit d’appliquer la 
loi de 1816 ; je demande seulement la per­
mission d’examiner si elle est applicable en 
elle-même et si nous tombons sous son at­
teinte.

La loi de 1816 n’a pas été  appliquée depuis 
1830. S i elle est applicable, elle n’a pas 
été  faite eu vue du jury.

M . le procureur général fuit remar­
quer que ce lle  question ne peut pas être 
traitée devant le jury, mais après le verdict, 
devant la cour.

Me B artels. Nous n’entendons pas 
plaider l’approbation de la loi de 1816 devant 
le jury. Nous la réservons pour la plaider 
après le verdict, s’il y a verdict contre nous ; 
mais nous voulons plaider l'influence du chan­
gement de législation sur la loi de 1816.

(A continuer.)

Srocureur-gétiéral, pré- 
érations générales sur 

le» obligations qu’imposent à la presse les 
rapports internationaux. Il ne s’agit pas 
seulement d injures lancées à un gouverne­
ment étranger par de» Belges usant d’un 
droit constitutionnel, mais par de» étrangers 
abusant de i hospitalilé. Il rappelle à ce 
propos l'invasion des Provincei-Unies par 
Louis XIV et la rupture de la paix d’Amiens.

“ La Belgique, dit M . de Bavay, est un 
pays neutre, et, par cela même, elle doit res­
pecter davantage les gouvernements étran­
gers, et ne jamais poser d’actes d’hostilités 
contre des états, et ne pas surtout tolérer 
des injures contre eux. Nous jouissons d’une 
grande liberté de la presse comme de beau­
coup d’autres. Nous y tenons ; mais, au 
moins, servons-nous-en de manière à les con­
server.'*

FR A N C K .
De* lettres de Paris annoncent que le gouverne­

ment français u accordé 60,000 1rs. pour élever 
un monument au maréchal Ney.

Le ministre de police a adressé une circulaire 
aux inspecteurs généraux recommandant de sur­
veiller strictement les personnes considérée» com­
me dangereuses à la société.

rapporte que les deux grands ducs de Russie 
Michel et Nicolas sont sur le point de faire visite 
au président.

Il y a eu démorde, mais peu grave, » Bourges 
» l'occasion de l'embarquement d'une quantité de 

Lee autorités ont promptement rétabli

3es

On
Le Bulletin

grams.
l'ordre.

SIPA O NC.
Un décret publié le 6 annulU la liberté de lu 

prêt* et établit la tenture. Le gouvernement est 
autorisé A suspendre et A supprimer complète­
ment I es journaux.

Le tarif a aussi subi plusieurs modifications.
T U h R U ir .

Les difficultés avec l’E 
point de s'arranger à l’ainia

étaient sur leETLe procureur rappelle l’histoire du Nain 
jaune , publié d’abord à Paris, où il fut in­
terdit, puis à Bruxelles, tous le titre de 
Nain jaune réfugié.

“ C’est alors que la loi de 1816 fut pré­
sentée sur l'ordre des puissances, 
au dire du rapport de la commission, dans le 
but de maintenir les relations amicales avec 
nos voisins que cette loi était décrétée et 
devenue nécessaire.

“ Vous voyez, messieurs, que les états 
généraux de 1816 ne se constituaient pas 
les réparateurs des injures adressées aux 
états voisins, mais qu’ils voulaient seulement 
se protéger eux-mêmes, et non pour obtenir 
la réparation des injures, mais dans un inté­
rêt belge, pour ne pas s’attirer les hostilités 
de l’étranger.

“ Le projet de loi restreignait la loi aux 
injures faites aux souverains avec lestjuels 
les Pays-Bas se trouvaient en paix. 
passage du projet a été même retranché : 
les états généraux voulaient assurer le res­
pect des gouvernements voisins, même lors­
que les bons rapports seraient rompus. La

dans les

New-Yokk, 22 avril, P. M.
Marchés.—On recherche la lleur Western et de 

l’Etat. Quelques ventes de vieille fleur me sont 
faites A $3.94 et $4.06. Celle du Connecticut est 
demandée. Vente, 1800 qrU A $1.18 et $ l.2à en 
entrepôt. Ventes de “ Do 
$1.12 et $ 1 2ft commune et $4.31 A 
commune bonne de l’Ohio.

Blé lourd, Uenessc 94 c. Blé d’Inde rare, peu 
de ventes, A raison de la rareté et de la ténacité 
des prix.—Ventes A 66 c. pour la marque “  Sou­
thern, white, brandy”  western yellow rare A 
66) c.

Lard sans changement». Ventes 700 qrts A $18 
et $19 pour New-Mess, 
pour New-Prime.

Dwight et Jonhson, marchands de provisions, 
ont suspendu leurs paiements.

•aucoup de réfugies publi­
ée l’enceinte destinée au

C'était, 16,000 urU a 
$4.50

menue

$18,62 pour eld ditto, $17
P A R T I E  C O M R E I t t l A L E .

P o r t  d e  < |u e b e c .

ARRIVAGES D’OUTRE-MER.

23 avril.
Quebec .—Arrivé hier au soir le vaisseau Shan- 

don.Grey, 23 mars, de Glasgow—à Méthot, Chi- 
nic, Simard et Cie. Cargaison evnérale.-La barque 
Siagaru, Munro, 25 mars, Liverpool, cargaison 
générale.

T rois- R i v i è r e s .—On rec< 
poste la nouvelle de Port St. François que la glace 
du Lac St. Pierre a marché ce matin d’un arpent, 
et emporté le quai et le hangard.

New-York, 24 Avril 6h. P. M.
Alcalis—Potasse $5 à $6,00. Perlasse $6,

Manifeste de l’.'lmerica, Gut trie, Liverpool, J. B.
Orr et Cic.

Frothingham *t Workman, 367 pqte fer ; Phi­
lip Holland, 900 bts fer blanc ; McPherson, Crane 
et Cie, 4 bis. 3 cais ; Hooker et Holton, 3 bis 
Barnum et Firth, 1 bl; T  Peck et Cie, 13 rou­
leaux feuilles plomb, 7 tierces tuy. plomb, 20 lin­
got» étain, 86 lingots zinc ; R Judson et Cie, 2 
cais, 1 cuq ; Moss et Frères, 1 bl ; Robert Camp­
bell et Cie, 16 cais, 11 bis; J Boyd et Cie, 1 cais 
acier, 1 caq, 44 brs, 6 pqts fer; Brewster et Mul- 
holland, 95 pqts, 2946 ors fer ; Miss Glen, 1 
W et R Muir, 8 bis, 6 rais; Alex Walker,9 cais ; 
Roy et Duford, 1 bl ; Desmartcau, l'iamondon et 
Cie, 3 do 2 cais; J. et M Nichols, 4 cais ; J et D. 
Lewis, 5 bis, 4 cais; E et V lludon, 9 cais,5 bis ;
J G McKenzie et Cie, 11 bis, 5 cais ; Moreland 
et Cie, 7 caqs chain, 22 qrts clous, 36 pqts bêches, 
30 enclumes, 1 bl crin, 1 caq waskers, 20 qrts 
plomb, 11 caqs zinc, 11 lingots zinc ; 1377 pqts 
1er à cercle, 20 pqts fer rond, 41 qrts clous, 1U3 
caqs clous, 5 chain ; John H Evans, 2 caqs, 15 
qrts clous, 3 qrts tuy. plomd,7 caqs plomb à chas­
se, 3 feuilles de plomb, 18 caqs, 2 cais ardoises, 1 
cais cuir, 1 bl, 15 qrts clous, 8 caqs noix, 28 pqts 
bêches ; Wilson et Couillurd, 2 caqs marteaux, 13 
caqs chain, 4 qrts clous ; Wilson et Couillard, 2O1 
pqts bêches, 1 caq, 1 bl, 4 caqs ferronnerie. 114 brs 
1er, 3 cais, 2 caqs, 83 pqts acier ; S Grecnshields, 
fils et Cie, 39 bis, 11 cais ; Wm Darling, 14 caqs 
1 cais, 18 pqts lèchefrite, 48 pqts bêches, 2 cais,
1 caq ; Wm Whiteford et Cie, 15 cais, 12 bis; A 
Laurie et Cie, l cais. 1 bl ; John Fraser, 200 pqts 
fer rond, 182 pqts 1er à cercle, 1 br cuivre, 6 
feuilles plomb, 6 caqs plomb à chasse, 1 caq tuy,
13 enclumes, 1 caq étain, 1 caq fil de fer, 4 pqts 
fil fer, 3 caqs marteaux, 4 cans chain, 1 cais ar­
doise. 2 bts borax, 1 caq colle, 1 panier vis, 1 
caq ferronnerie, 9 caqs, 1 cais, 2 pqts fil de fer, 1 
caq fil, 1 bl étain, 6 caqs, 7 cais ; McLenan, Mc­
Leod et Cie, 20 pqts fer rond, 3 caqs chain, 1 caq 
4 pqts fil fer, 1 sac br étain, 4 lingots étain, 6 
enclumes, 8 pqts bêches, 1 cats ardoise, 1 caq 
sails, 6 caqs; verrier et Cie, 1 caq clous, 1 caq 
zinc, 1 caq ferronnerie, 2 cais ardoises, 6 caqs, 1 
cais, 1 pqt lèchefrite, 10 pqts bêches, 1 pqt nattes
14 cais ferronnerie ; Carpenter et Bloorc, 9 caqs 
clous, 3 caqs plomb à chasse, 1 caq plomb, 1 caq 
étam, 11 caqs chain, 7 enclumes, 1 ht borax, 1 bl, 
3 caqs holloware, 10 caqs. 1 cais; Alexr Bryson, 
1 caq, 3 caqs clous, 6 poids, 120 pqts fer ; Rice 
Lewis, 1 cais, 2 cais acier, 36 pqts acier, 12 caqs 
clous ; Dan McNab et Cie, 23 caqs clous, 3 caqs 
ferronnerie; Morrison, Cameron et Emney
8 Forester, 1 cais, 1 bl ; Joseph Rhodes,
Gilmour et Coulson, 9 bis, 2 cais ; Cumming et 
Galbraith, 9 bis, 1 cais; Thos Mussen, 9 cais, 3 
bis; T  et J  Barrow,2 cais; Thos Kay et Cic. 10 
caqs; Joseph McKay et Cie, 12 bis, 4 cais; Har­
ris, Law et Cie, 1285 pqts fer, 10 cais cuivre ; 
Adam, Hope et Cie, 25 pqts fil fer, 1 caq, 2 caqs 
ferronnerie, 1 caq crin, 1 cais cutlery, 22 caqs 
clous, 2 caqs, 1 cais ; Buchanan, Young et Cic, 1

pqts fil fer; Jas et Robt Roy, 2 cais 3 
N Titus et Cie. 2 cais, 1 bl ; Wm Stephen,

9 bis, 8 cais, 3 caqs ; Alex Bryson, 1 cais ; W et C 
Brewster, 2 cais ; II B Smith, 28 pan, 15 caqs, 5 
jian, 14 caqs, 13 pan ; Moss et frères, 1 bl ; Ordre, 
1 bl. 10 cuis ; James R Orr, 50 tons fer en masse. 
Manifeste du St. Laurence, Win. Mian, Liver­

pool, Edmorutone, Æ nn et Cie.
Gillespie, Motfiitt et Cie, 45 bis 17 cais 339 qrt 

20 enclumes 224 pqts 240 pqts 32 pan 6 boucauts ; 
Gahuneau et Roy, 19 bis 43 cais ; W et J Smith 
et Cie, 16 do 9 do 1 bt ; J os M Ross, 13 cais; J os 
Rhodes, 9 bis 20 rais ; Masson, Bruyère, Thomas 
et Cie, 81 do 41 do ; W Stephen, 10do 7 do 1 qrt ; 
D Stewart et fils. 14 do 12 do 12 do 12 do ; Mat- 
thie, Robertson et Cic, 12 do 8 do 2 bis ; P Jodoin 
et Cic, 11 do 10 do ; Seymour et Whitny, 1 do 18 
do ; A Prévost, 10 do 16 do ; Wm Moodic, 9*cais ; 
Alexr Urquhart, 47 qrt, 10 pqts 30 cais 1 bouc ; 
Frothingham et Workman, 1711 bars 11 pqts 11 
cais 85 qrt 6 qrt ; R Juson et Cie, 884 pqts 118 
feuilles 1179 bars 3 cais 24 feuiles ; Habhmand 
frères, 2 pqts 15 qrt 7 anneaux 6 soufflets ; Brown 
et Swan, 3 bis5 cais ; J et R Roy, 9 do 9 do ; Mc­
Pherson, Crane et Cie, 1 cais 2 caques 16 pan ; 
Hooker, Holton et Cie, 4 caques ; Ryan frtfres, 10 
carotecls 20 bbls ; Moss et flores, 1 bl ; A Bourne, 
68 pan 1 caque
Hall, 7 pkgs 1 qrt; W et R Muir, 10 bis 4 cais.; 

Lewis, 6 do 4 do ; Ogilvy et Wood, 5 do 5 
2 do 50 bbls ; Cutn-

Ce oit à l’instant par la

(Ce dernier document a paru dans le Cour­
rier des l'.taîs-Unts du 31 mars.) loi est encore applicable aujourd’hui 

mêmes limites.”
ren-
llol-M. le président résume les faits à la 

charge de chacun des prévenus, qui sont :
lo . Alexandre-Gérard Thomas, âgé de 

33 ans, ex-professeur de l’université de 
France, né à Paris, résidant eu dernier lieu 
à Bruxelles ;

2o. Uthenin Clairon d’Haussonville, âgé 
de 43 ans, propriétaire, né à Paris, résidant 
en dernier lieu à Bruxelles ;

3o. Amand Tardieu, âgé de 44 ans, sté­
nographe à la chambre des représentants, né 
à Rouen, demeurant à Saint-J osse-teu-Noo- 
de, rue de l’Alliance ;

4o. André-Louis Ard’huin, âgé de 50 
ans, employé, né à Douai, demeurant à 
St-Josse-ten-Noode, chaussée de Louvain ;

5o. Auguste D ecq.âgé de 42 ans, librai­
re, né à Lens, demeurant à Bruxelles, 
de la Madvlaine ;

E t Ço. Jean-IIcnri Briard, âgé de 40 
ans, imprimeur, demeurant à Ixelles, rue de 
Naples ;

Les trois premiers sont prévenus comme 
auteurs ou co-auteurs ; le sixième, Jean- 
Henri Briard, en sa qualité d’imprimeur, et 
les deux autres, André-Louis Ard’huin et 
Auguste Decq, comme distributeurs, d’avoir 
offensé et outragé le caractère personnel du 
prince Louis-Napoléon Bonaparte,président 
de la république française, et d’avoir en ou­
tre, en la même qualité, critiqué les actes du 
dit prince-président, en ternies offensants et 
injurieux, dans une publication hebdomadaire 
éditée à Bruxelles sous le titre de Bulletin 
français, à partir du 1er janvier 1852.

M. le président. Accusé Thomas, 
n’ê tes-vous pas auteur du Bulletin français 
et des passages qui sont cités dans l’acte 
d’accusation ?

M. A lex . T homas. Je suis l’auteur, 
et je prends la responsabilité des passages 
qui sont l’objet de la poursuite. Je  déclare 
en outre que ces passages sont l’expression 
d’une conscience révoltée des actes condam­
nables et odieux qui se sont passés eu Fran­
ce, et qui sont contraires au bon droit et à 
la moralité publique chez toutes les nations. 
J ’ajouterai que j ’ai cru faire acte d’honnête 
homme en protestant contre la spoliation ex­
ercée sur la propriété des enfants du roi des 
Belges.

M. le président  adresse les mêmes 
questions à l’accusé d’Haussonville.

M. d’H aussonville. Je suis l’auteur du 
Bulletin français, et j’accepte la responsa­
bilité des passages qui sont cités dans l’acte 
d’accusation.

M . le président . Accusé Tardieu, 
répondez à la question.

M. T ardieu . Je déclare et j ’affirme 
que je n’ai jamais pris aucune part à la ré­
daction du Bulletin français ni à la direc­
tion de cette publication. Toute ma part 
dans cette affaire se borne à la correction 
de certaines épreuves.

Me B artels soulève la question de non- 
recevabilité et demande la production de la 
plainte portée par le gouvernement français.

nal de 
e qu’on

314.
F LF. i*H—Canadienne tranquille à $1,18} et 

$1.25, en entrepôt
B l e — 86c d 92c.
Le steamship Hermann pour Southampton et 

Bremen est parti à midi ; 72 passager*.
Philadelphie—Le City of Glasgow arrivé cc 

matin de Liverpool en 14 jours.
Le Commercial Advertiser dément le bruit que 

l’Honble. C. J. McCurdy, le chargé-d’affaire* 
pour les Etats, avait été insulté par le gouverne­
ment autrichien.

Le procureur donne lecture des passages 
incriminés et insiste sur la nécessité d'en fai­
re justice.

M. D ’H a u sso nv ille . M . le prési­
dent, j'avais eu l'honneur de vous indiquer 
comme mes défenseurs M . Bastels, du bar­
reau de Bruxelles, et M M . Odilon Barrot 
et Berryer ; vous aviez eu la bonté de per­
mettre & ces messieurs du barreau de Paris 
de venir prendre ma défense. Ces messieurs 
n’ont pas fait défaut à mon appel, mais j'ai 
été prévenu par des renseignements certains 
que ces honorables amis courraient des dan­
gers en remplissant ce devoir. Nous n’avons 
pu accepter leur dévouement, et nous avons 
pensé que, dans les circonstances où nous 
sommes, nous ne devions pas nous exposer à 
faire un vide de plus dans les rangs des hom­
mes dévoués à notre pays.

Privés de nos amis, nous n'avons pas re­
culé pourtant, et nous comparaissons libre­
ment devant vous. L a cause est simple et 
bonne : nous n’avons pas hésité à répondre 
à la justice de la Belgique. Nous plaiderons 
notre cause nous-môincs ; nous le ferons 
simplement, comme des hommes d'honneur.

Je ne répondrai pas au dédain affecté, à 
l'ironie incisive contenue dans l’acte d’accu­
sation. Lorsque des personnes animées des 
mêmes sentiments, ayant les mêmes princi­
pes, sont obligées de tenir des conduites si 
différentes, et que les magistrats d’un pays 
constitutionnel, parlementaire, pays d’ordre 
en même temps que de liberté, en sont ré­
duits à traîner sur ces bancs les hommes qui 
pensent de même dans un pays voisin, ce 
rait le moins que les paroles fussent mesu­
rées .convenables, pleines d'une triste réserve.

On a accusé M. le président de la répu­
blique d’avoir fait le coup d’état avec le con­
sentement tacite des hommes d’ordre et du 
libéralisme. Ceci est contraire à toute vé­
rité.

cais ;

P R I X  D E S  M A R C H E S .

M A R C H É  B O N S E C O U R S .
Montreal. 26 Avril 1852. 

PRIX DES DENREES.
Farines: s. d . s . ti.

Farine par quintal.......................  9 0 d 10 0
Do d ’avoine do.........................  9 O 9 6
Do blé d inde...........................  7 6 8 O

pour

rue

Grains :
. . . .  4 0 4 4 )
__  1 8  2 0
. . . .  3 0 3 1 )  
. . . .  3 0 3 6
. . . .  2 0 2 3
. . . .  2 9 3 0
. . . .  4 0 4 6

Blé par minot 
Avoine do 
Orge 
Pois
Sarrasin do ........
Seigle 
Graine de lin do.

do

do

Volailles et Gibiers:
. . . .  7 6 10 0
. . . .  5 0 6 0
.... 2 0 2 6
. . . .  3 0 3 4
.... 2 0 2 6
. . . .  0 7  0 10

Dindes (vieux) par couple. 
Oies 
Canards 
Poules 
Poulets 
Pigeons

doLundi 29 mars, a eu lieu la cérémonie si 
impatiemment attendue de l’installation des 
grands corps politiques aux Tuileries. Mais 
l’attente générale a été  déçue en partie. 
On croyait, en effet, que le président profi­
terait de cette circonstance pour poser la 
question du régime impérial. Un article du 
Bulletin de Paris, sentinelle avancée de 
l’impérialisme, avait préparé les esprits à une 
solution de ce genre. Mais on a laissé ce 
ballon d’essai s’égarer dans l’espace sans 
suivre sa direction. Le discours de M. Louis 
Bonaparte est net, résolu, sans ambiguité et 
sans phrases. On pouvait croire que l’heu­
reux dictateur ferait une longue énuméra­
tion de ses actes, et s’étendrait complaisam­
ment sur les conséquences favorables qu’ils 
ont eu pour la reprise des affaires et l’essor 
des grandes entreprises industrielles. Soit 
modestie véritable, soit dédain, soit calcul, 
le président s’est montré assez bi e f  sur tou­
tes ces choses. Cependant il déchire un 
coin du voile qui cache ses secrètes aspira­
tions, et s'il pose comme fait acquis le main­
tien de la République, il se liàte d'ajouter, 
qu'il a pu la renverser en trois ou quatre oc­
casions, et qu’il en appellera une fois encore 
au suffrage universel, pour substituer à un 
pouvoir tempoiaire un pouvoir permanent et 
durable, c’est-à-dire l’Empire, si les partis 
hostiles continuaient leurs manœuvres et 
leurs brigues. Mais comme il est toujours 
facile d’avoir tout à point une bonne conspi­
ration ou quelque émeute vraie ou fausse, le 
trône impérial sera certainement relevé d’ici 
à quelques mois, à quelques semaines peut- 
être, ce qui ne surprendra personne en 
France, pas plus qu’à l’étranger.

L e lendemain 30 , le Sénat et le Corps- 
Législatif se sont réunis pour procéder à 
l’organisation de leurs bureaux. Dans la 
dernière de ces assemblées, les trois mem­
bres de l’opposition républicaine nommés à 
Paris et à Lyon, M M . Carnot, le général 
Cavaignac e t Henon, ont adressé au prési­
dent la lettre collective suivante :

do
do
do
do
Viandes :

. . . .  0 3 0 6 

. . . .  0 3) 0 5
Bœuf par livre..............
Lard do ..............
Mouton par quartier.................. 2 6
Agneau 
Veau
Bœuf par 100 livres 
Lard frais 
Morue fraîche

5 0,3 cais; 
, 6 cais ; 2 0 4 0do

7 6. . . .  2 6
. . . .  25 6 32 6
. . . .  27 6 32 6
... .  20 0 22 6

dose-

<Jo

Produits de la laiterie : 
Beurre frais par livre 

Do salé 
F romage

......................... 1 0 1 3
do ................ 0 10 0 0

. 0 4 0 5do
caq, 4!) 
bis; H Légumes :

Fèves américaines par m inot... 4 0 
Do du Canada 

Patates 
Navets 
Oignons

6 0Est-ce avec l’appui des hommes d’ordre 
que M . le président de la république a ren­
versé le pouvoir législatif et toutes les lois 
constitutionnelles de la France ?

Quels hommes ont é té  arrêtés au 2 dé­
cembre sur une accusation de complot au­
quel ils étaient étrangers? N e  soui-ce pas 
les hommes qui avaient défendu la cause du 
droit, les hommes qui s’étaient sacrifiés au 
bien de leur pays ! Ce sont M . Thiers, les 
généraux Cavaignac et Lamoricière.

Or, ce prétendu complot contre la socié­
té dont on accusait ceux qui pouvaient em­
pêcher le coup d'état, est une misérable ex­
cuse à un infâme guet-à-pens.

C’étaient d’anciens ministres même de 
M . Bonaparte, les Odilon Barrot, les Du- 
faure, d’autres enfin dont le nom ne viendra 
pas sur mes lèvres, à cause des liens de fa­
mille qui m’unissent à eux ; ce sont eux que 
j’ai vu arrêter comme des criminels et traî­
ner en prison au milieu d’une population stu­
péfaite et indignée à ce spectacle.

Messieurs, j'ai juré qu’une voix, une seu­
le voix s’il ne s’en trouvait pas d'autre, 
protesterait contre le renversement de toute 
légalité, dénoncerait cette violation de la 
presse et de la société toute entière.

Etait-ce en France que nous pouvions 
dénoncer cet attentat î  L a parole était in­
terdite et la presse est opprimée d’une main 
de fer. Alors je me suis rappelé qu’il y 
avait aux portes de France un pays qui avait 
conservé tous ses droits, qui savait user de 
la liberté sans en abuser, et qui s’honorait 
par l’usage des institutions dont jouissent les 
nations libres.

J ’avais eu l’honneur de remplir une mis­
sion en Belgique ; je savais quel était le 
droit et le devoir d’un étranger dans votre 
pays ; mais j ’ai cru que ses institutions ga­
rantissaient le droit de dévoiler l’iniquité et 
la violence. J ’ai cru pouvoir me servir de 
la liberté de la presse e t  que la Belgique ne 
me marchanderait pas cette liberté.

Il y avait, parmi les réfugiés français en 
Belgique, des hommes qui n’avaient pas tou­
jours eu les mûmes opinions que moi, qui me 
proposèrent leur concours. Heureux et ho­
noré de cette offre, je dus cependant la re­
fuser ; je me suis même interdit de fréquen­
ter l’émigration française.

Quand des généraux, des hommes émi­
nents furent amenés, vous savez commeut, à 
la frontière, je fis le même effort sur mes 
ympathies, et je me condamnai à une rési­
lence qui ressemblait à une prison, je m’abs­

tins d’aller leur serrer la main.
J e  vis seulement M . le ministre de l’in 

térieur ; il voulut bien passer chez moi. Je  
ne crois pas devoir rappeler ici ses paroles 
relativement aux événement* qui venaient 
de se passer en France et dont s’occupait le 
Bulletin français.

5 0 5 6
2 0 2 6
1 6  2 0

do . . .  2 0 2 6

do
do
do

Divers:
0 6 0 0 
0 7 0 7*

Saindoux par livre.. . . .  
Œufs fiais par douzaine.

P rix  du P ain:
0 5 0 7* 
0 6 0 8

Pain b is ... 
Pain blanc

préparations pres- 
Vecidy Paper.

Sucres :
Sucre d’érable par livre........
Miel do . . .  «.

. 0 4* 0 5 

. 0  4 0 5 Vé r it é  et  Sc ie n c e .—-11 y a dans ce monde de 
contrariétés, quelque chose sur quoi l’on s’accorde. 
Par exem 
ment de
Mais ccs vérités fait exception ; la régie est le 
doute, le manque de foi à la vérité de l’évidence et 
de la raison. Ce n’est que quand il y a réunion 
écrasante de faits que l’hérétique abandonne 
scs scrupules et même alors il faut l’avouer avec 
répugnances. Tel est cependant le triomphe de 
l’eau de Plantagenet. Quand tous les médecins 
de la province proclament sa foi dans les effets cura­
tifs de ccs remèdes extraordinaires, le scepticisme 
et le doute tombent vaincus. Que peut-on deman­
der de plus que les Drs. Grant, Nelson, Fraser, 
McDonell, Campbell, Bibaud, Pelletier, Sewell, 
Munro, Hall, McCulloch,
Mount, Masson, Leduc, Boyer, Crawford, Bad- 

ley, Leprohon, Wright, Gmb, Smith, Schmidt, 
loward, etc. ? Tous ces messieurs recommandent 
usage de l’eau de Plantagenet, et témoignent de 
;s effets merveilleux. Ce témoignage serait irré­

cusable dans une cour de justice, comme preuve 
de l’importance de Peau de Plantagenet pour la 
communauté. Qui donc souffre et n’en use 
nas ; peut-il y avoir un tel homme parmi nous î 
Le tempe est maintenant arrivé, surtout à cette 
saison, que le sang demande d’être purifié, et 
qu’y a-t-il de comparable à l’eau de Plantagenet 1 

On s’eu procure au dépôt, Place d’Armes.

Fruits :
Oranges par boîte...................... 15 0 26 0
Pommes par quart.....................  16 0 19 6

pie, le principe de gravitation, le mou vê­
la terre et l’existence d’un autre monde.

Naissances.
A St. Constant, le dix du courant, la Dame du 

Dr. C. Délinellc, une fille.
; W B et S Relton, 1 bl; Jos N

MariagesJ et D
do ; A Cuvillier et Cic, 15 
ming et Galbraith, 13 bis 2 cais; J  G Mackenzie 
et Cie, 5 do 15 do; McKenzie, Gates et Cie, 1 bl; 
J et T  Douglass. 1 cais; T  Kay et Cie, 28 caques 
7 pqts 1 cais ; Morton, McKee et Cie, 2 cauucs 7 
pqts 1 cais ; Geo Hagar, 4 caques ; Edward Wil­
son. 1 do ; J  os Tiffin, 50 bbls 100 bts ; McNee et 
Waddell, 3 bis 1 cais; Waddell et McNee, 1 bl ; 
Ross, Mitchell et Cie, 3 do 7 cais; Whan et Mc­
Lean, 4 do 3 do ; J esse Joseph, 700 qr bbls ; An­
derson, Evans et Cie, 400 do ; J os N Hall, 3-1 ca­
ques 11 anneaux ; Tyre, Colquhoun et Cie, 22 bis 
17 cais ; Adam Hope et Cie, 12 bbls ; Buchanan, 
Young et Cie, 88 caques 7 pan 840 bts 2 feuilles 

pqts ; Jno Pratt et Cie, caques 1 cais ; J et W 
Hilton, 3 bis 2 cais ; Wm Hall, 2 cais ; Bowes et 
Hall, 6 bis 5 bts ; W et C Brewster, 28 caques 
105 pkgs ; H B Smith 66 pan ; C Robertson, Jr, 
2 bis 1 cais ; J  Robertson. 3 do 1 do ; Brewster et 
Mulholland, 7 caques ; Wilson et Couillard, 7 do; 
Benj Francis, 5 do ; Edmonstone, Allan et Cie, 
70 tons fer en masse 4 cais 21 pqts ; Ordre, 251 
bts 7 bis 22 caques 9 cais 5 anneaux, 2 pqt» 25 
bbls 10 carotrels.

A St. Janvier de Blainville le 19 courant, par le 
révérend Messire Brunette, curé du lieu, M. Fr*. 
II. Gauthier, de Ste. Marie, paroisse de St. Scholas­
tique, A Dclle. Mary Georgiana Fisher, fille de feu 
Alexander Fisher, écr. en son vivant de l’honora- 
blesociélé de la Baie d'IIudson.

M. D e B ava y répond que l’origi 
cette plainte sera produit et demande 
entende toujours les témoins.

Ceux-ci, qui sont au nombre de quatre : 
Forceps, brocheur, Knops, commissaire de 
police, Petit, lieutenant de navire, et Morand, 
commissionnaire, ne font gué res que cons­
tater les faits matériels exposés dans l’acte 
d’accusation, et non contredits par les accu­
sés.

Tnidelle, Coderre,

1*

Dcccs.Monsieur le président,u
Nouvelles de I Etranger F.n cette ville, le 22 courant, après une longue 

maladie, M. J. B. Rodier, marchand, âgé de 54 ans. 
A Varenncs, le 15 courant, à l’âge avancé de 90 

Dame Pésanges Bienvenu, veuve de feu M. 
Charles Codicux.

—Le 18, A 6 heures, A l'âge de 60 ans. M. Jo­
seph Petit dit Lalumière, ancien marguillier de la 
paroisse, après une maladie de quatre années, sup­
portée avec la résignation d’un parfait chrétien,

A St. Ours, le 15 du courant, HélèneM arie, 
troisième fille d’Isoac Marchcssault, écuier.

Elle n’avait que dix ans ! et si jeune lallait-il 
aller payer un si rude tribut A la nature ! Mais si 
elle n’est p lu s ..., au moins le souvenir de scs 
belles qualités restera longtemps gravé dans la 
mémoire de tous ceux qui curent l’avantage de la 
connaître. .. _  . ,

Depuis plus de 5 ans elle souffrait avec la pa­
tience d’un ange toutes les douleurs d’une maladie 
qui l’emporta au tombeau.

Remplie d’intelligence et de talent» elle était 
destinée A remplir un poste brillant dans la socié­
té, lorsque la mort est venue l’enlever aux juste 

rances de scs parens. .
Hélène ! que la terre te «oit légère,et au 

ciel n’oublie pas ceux qui pleurent pour toi sur ‘ 
tene ! . . .  Communiqué.

“ Les électeurs de Paris et de Lyon sont 
venus nous chercher dans la retraite ou dans 
l’exil. Après leur audition, la parole est donnée 

au procureur-général.
M. D e B ava y rappelle que l’article 11 

du décret de 1831 sur la presse est ainsi 
conçu : “ Dans tous les procès pour délits 
de la presse, le jury, avant de s’occuper de 
la question de savoir si l’écrit incriminé ren­
ferme un délit, décidera si la personne pré­
sentée comme auteur du délit l’est réelle­
ment. L ’imprimeur poursuivi sera toujours 
maintenu en cause jusqu’à ce que l’auteur ait 
été  judiciairement reconnu tel.”  Puis il 
cherche à établir que Tardieu doit encourir 
la responsabilité d’auteur pour le moins au­
tant que M M . Thomas et d’Haussonville. 
Tardieu a é té , dit-il, la cheville ouvrière de 
l’entreprise. Sans son concours, le Bulle­
tin français n’aurait pu paraître. Il cite 
des faits qui lui paraissent démontrer claire­
ment la justesse de la thèse qu’il soutient.

Me B artels lui répond avec esprit et 
met à jour la faiblesse de son système en ce 
qui touche Tardieu.

Après une réplique de M . de Bavay, le 
président pose au jury les questions suivan­
tes:

41)FRANCE.
(Du Courrier de P Europe.)

Londres, 2 avril 1852.
Par une fiction qu’il serait permis de con­

sidérer comme un hommage à la légalité, 
fiction qui consiste à doter moralement le 
Sénat et le Corps-Législatif, d’une initiati­
ve et d’attributions dont ils sont tout-à fait 
privés, le président de la république s’est 
hâté de promulguer une multitude de dé­
crète. Soumis à la législature après avoir 
é té  élaborés au conscil-d’Etat, tous ces dé­
crète pouvaient parfaitement prendre corps 
e t  vie dans un ordre successif. Il est pro­
bable que beaucoup d’entre eux auraient été  
d’une application plus facile étant mieux étu­
diés et formulés, tandis qu’il faudra certai­
nement revenir sur la ; art e du travail mar­
quée au type d’une précipitation extraordi­
naire.

Les nouveaux décrets embrassent des 
questions politiques d’une certaine valeur et 
des questions purement secondaires. Nom ­
mer les sujets auxquels ils se rapportent, c’est 
les classer dans leur ordre d’importance.

L e premier soumet toutes les professions 
me rattachant à la typographie, aux mêmes 
lois qui régissent les imprimeurs et les librai­
res. L es imprimeurs lithographes, les gra­
veurs en taille-douce rentrent dans la même

ans
“ Nous les remercions d’avoir pensé que 

nos noms protestaient d’eux-mêmes contre 
la destruction des libertés publiques et les 
rigueurs de l’arbitraire.

“ Mais nous n’admettons pas qu’ils aient 
voulu nous envoyer siéger dans un corps-lé­
gislatif dont les pouvoirs ne s’étendent point 
jusqu’à réparer les violations du droit.

“ Nous repoussons la théorie immorale 
des reticences et des arrières-pensées, et 
nous refusons le serment exigé à l’entrée du 
corps-législatif.

“ Nous vous prions, monsieur le président, 
de vouloir bien donner à rassemblée connais­
sance de cette déclaration.

“ Paris, le 29  mars 1852.

LE PAYS.
Ce Journal, publié dans le» intérêts de la cause 

démocratique, paraît trois foi» par semaine en été, 
les Lundi, Mercredi et Vendredi, et deux fois en 
hiver, les Lundi et Jeudi. &

Pour l’avantage de# habitant» des campagnes 
on public une feuille hebdomadaire dans laquelle 
est condensée la matière à lire des autres feuilles 
de la semaine. Cette feuille sort le Jeudi en été, 
et le Mardi en hiver.

Abonnement—Edition ordinaire, £1—Edition 
de la semaine, 10 chelins.

L’abonnement est payé tou» le* six mois ; et— 
règle invariable—on fera la demande du paiement 
d’avance.

Les annonces se publient aux mêmes conditions 
que dans les autres feuilles de cette ville.

Les Rédacteurs du P ays sont aidés d’un comité 
de Collaborateurs, et tout (’établissement est sous 
la surveillance d’un Comité de direction.

Par le Télégraphe-
( Pour le Pays.)

21 avril.
Quebec—Temps couvert, apparence de pluie. 

Le vaisseau"BL Lawrance de Liverpool, cargaison 
générale pour Montréal, est arrivé ce matin. 

N ew -York—L'Asia est arrivé ce matin. Bes
Général C avaignac. 
C arnot.
H enon.

auvre
N ew -York 21 avril. 

ARRIVÉE DR L’ASIA.
NOUVELLES D’EUROPE—POSTERIEURES DE 

TSOIS JOURS.
L'Aria est arrivé A midi—Le coton est tombé 

d’un huitième—Fleur. Western Canal, Philadel- 
hieet Baltimore 19/6 à 20e.—Grain plu* actif 22/6

La France est tranquille—le» affaires» Man­
chester sont tombée».

«
"

Nous n'avions pas mal présumé du géné­
ral Cavaignac et de M. Carnot en avançant 
qu’ils déclineraient l’honneur de siéger au 
corps-législatif. En agissant autrement, 
c’étaient deux hommes morts pour le pré­
sent et dans l’avenir.

Ije prince de Canino, ex-président de la 
constituante, qui en 1848 déposa le pape, 
prit sa part des actes accomplis à Rome à 
cette époque, % voulu rentrer dans cette ca­
pitale, où il était sans doute rappelé par des

L a fortune f a it e  au moyen des annon­
ces L’on a fait un extrait d’un petit pamphlet, 
intitulé " l’Art de faire de l’Argent,” qui fait 
maintenant le tour de la presse de la province et 
qui démontre la facilité de ramasser d'énormes 
sommes au moyen du simple procédé d’annoncer 
continuellement il n’y a pas le moindre doute 
que de fortes sommes ont été, sont et seront faites 

ce système par certaines personnes 
d’habileté qui, il n’y a pas le moindre doute, fe­
raient leur chemin «uns le monde, si elles étaient 
appelées à jouer des rôles différents sur la grande

B U R E A U  D U  J O U R N A L ,
RUE SAINTE-THERESE,

VIS-A-VIS LA RUELLE SAINT-DENIS.ï
R édacteursî

T hom as est-il l’auteur des passages in­
criminés du Bulletin français l— Mêmes 
questions pour d’H ausbonvillb e t pour 
T ardieu.

Après unejcourte délibération, le jury ré-

A N O L E T E R R B ,
On a constaté que 454 personnes ont péri dans 

le naufrage du Birkenhead. On attribue l’accident A 
la déviation du compas causée par l’attraction du 
fer du vaisseau lui-même.

Le* deux chambrer se réuniront le 19 courant

L. A. DESSAULLES.
L. LABRÈCHE-VIGER.
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